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Messes juifs 
et messie chrétien . . 
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«VGE» 
administre 
à Jacques Chirac 
une leçon 
sur l'Europe 

APRÈS AVOIR SOUTENU, 
contre (a plupart des responsables 
de l'UDF, la candidature à PHysée 
de Jacques Chirac au printemps 
1995, Valéry Giscard d’Estaing, 
président de P UDF, est en passe de 
devenir, dans la majorité, le cen- 
seur le plus vigilant du président 
de la République, Déjà, le 18 dé- 
cembre, U avait vivement interpel- 
lé M- Chirac en F invitant à fixer le 
cap d’une politique «forte», pour 
que «la France retrouve la 
confiance ». 

fl est revenu à la charge, jeudi 4 
janvier, sur France 2, en critiquant 
le manque de netteté des orienta- 
tions du chef de PEtat et son inca- 
pacité à ouvrir le débat sur les 
grands choix de la France. M. Gis- 
card d’Estaing met en doute l'effi- 
cacité de la politique gouverne- 
mentale pour « relancer la 
croissance », et somme M. Chirac 
d’organiser une «grande confé- 
rence de presse» pour clarifier le 
«projet français dVnion de l'Eu- 
rope ». n s’est, par ailleurs, déclaré 
décidé à quitter la présidence de 
l'UDF, mais seulement après que ■ 
ia confédération libérale et cen- 
triste aura réalisé son imité. 

Lire page 6 et la chronique 

de Luc Ro^ppwdg page 23 

u La mort de Claudine 
Escoffier-Lambiotte 

Le docteur Claudine Escoffier-Lam- 
biotte, qui dirigea la rubrique médicale 
du Mondé de 19S6 à 1988, est décédée 
jeuefi 4 janvier à l'âge de 72 ans. p.9 


■ Mar ginalis ation 
des juges d'instruction 

Selon une étude réaftsée à Paris, les pro- 
cédures pénales rapides sont de pks en 
plus utilisées. Elles cnnduiserîtà une mar- 
gjnafisatkxidesjugesd'instTuction. p.7 


■ Cannabis et football 

Cinq joueurs professionnels de football 
ont été convaincus de dopage au canna- 
bis depuis le début de la saison. La Fédé- 
ration française s'inquiète. p- 16 


a Bonne année 
pour le cinéma 

Le bilan économique du dnéma français 
est positif pour 1995. Mais les films 
d'auteurs ont du mal à trouver un 
public. P- 19 


b Débat sur lerôle 
delapresse 

Douze intellectuels se font les apôtres 

d'une presse qui montrerait les enjeux du 

pouvoir plutôt que ses jeux, qui offrirait 
au lecteur-citoyen les moyens de choisir 
plutôt qu'une accumulation de juge- 
ments. P- 11 


magna. 3 DM; AnttttoOuYWW. BF; Aulric^s, 
ATS; Belgique, 4E FU; Canada. 2Æ SCAN; 
nrivoi™. BO0 F CFA: Danemark, «WO; 
■me, 220 PTA; Grande-Bretagne. IC; Crin, 
Si; tri**)®, 1.J0E; kafis. ZÏW1; Uflwmbowg, 
JL: rame, 9 t»; Norvège. WffW; 
t: Pomiaal CON. Î30 PTC; Réunion, 9F: 
égal SOO FOA ; SuAda. T5 KRS : Suim. 2.10PS; 
«Tl »i ; ISA (NYL 2 S ; USA (ettwnl 2^01 



La démission du premier ministre japonais 
ouvre la voie à un nationaliste sans complexe 

M. Hashimoto veut donner à son pays un rôle politique accru face aux Etats-Unis 



LE JAPON pourrait dès la se- 
maine prochaine être gouverné par 
un homme fort, natio naliste sans 
complexe et avocat d’une pins 
grande présence de son pays sur la 
scène internationale, en La per- 
sonne de Ryutaro Hashimoto, le 
chef du Parti libéral-démocrate 
(PLD)- Du moins est-ce le souhait 
exprimé, vendredi 5 janvier, par le 
premier ministre Tomichii Mu- 
ray am a en présentant sa démis- 
sion. Celle-ci, quelque peu inatten- 
due, a été immédiatement 
acceptée par les dirigeants de la 
coalition an pouvoir (une affiann» 
entre le Parti socialiste, le PLD et 
une petite formation centriste). Au 
terme d’un mandat qui aura duré 
555 jours, le vieux chef socialiste 
(71 ans) quitte le gouvernement 
alors que le pays a traversé une 
période difiStile -notamment mar- 
quée par le tremblement de terre 
de Kobé, r affaire de la secte Anm, 
et par une atonie économique per- 
sistante. Le Parlement devrait dési- 
gner un nouveau premier ministre 
la semaine prochaine. M-Muraya- 
ma a souhaité, dans le cas où Ja 
coalition serait reconduite, que 


M. Hashimoto (58 ans), actuel pa- 
tron du poissant ministère du 
commerce international et de l’in- 
dustrie (MTTp, toi succède: 

Mais à peine ce dernier avait-il 

fait acre de candidat ure qu’on rival 
apparaissait èn la personne du chef 


du Nouveau Parti du progrès 
(NPP), Jchiro Ozawa, qui, pour 
couper la route à M. Hashimoto, a 
demandé, hii, des élections antici- 
pées. Elles paraissent peu pro- 
bables, ce qui laisse toutes ses 
chances au patron du MTT1. 


Elu triomphalement en sep- 
tembre 1995 à la tête du PLD, Ryu- 
taro Hashimoto est une des plus 
fortes personnalités d'une scène 
politique japonaise longtemps do- 
minée par quelques caciques. 
Champion de kendo - P escrime ja- 
ponaise - toujours sanglé dans des 
costumes impeccablement taillés, 
fl passe pour un homme neuf alors 
qu’il a, paradoxalement, une 
longue carrière politique derrière 
lui (député à Page de 26 ans, déjà 
plusieurs fois ministre). 11 entend 
porter haut les couleurs du Japon 
et s’est forgé un profil de nationa- 
liste énergique à la fois lors de bras 
de for commerciaux avec les Etats- 
Unis et en défendant les familles 
d’anciens combattants. 

M. Murayama quitte le pouvoir 
alors que le pays est dans une mau- 
vaise passe, toujours en proie à 
une crise économique profonde, 
marquée par la chute des investis- 
sements, un ébranlement de ses 
plus grandes institutions finan- 
cières et une grande difficulté à 
amorcer une relance sérieuse. 

Lire page 2 


Des physiciens créent un anti-monde éphémère 


SI VOUS EN CROISEZ ne serait-ce qu'une 
once, éloignez-vous. Toute rencontre avec 
l'anti-matïère pourrait être fatale. A scm 
contact, fa matière ordinaire, celle dont noui 
sommés pétris, s’annihile. Les électrons des 
atomes et les protons disparaissent dans un 
grand dégagement d'énergie dès lors qu'ils 
heurtent des anti-électrons ou des anti-pro- 
tons. Fort heureusement pour nous, la na- 
ture a choisi son camp. Elle a depuis' long- 
temps opté pour la matière, qui baigne tout 
notre univers, cantonnant Panti-matière et 
son anti-monde à quelques niches étroites 
chichement offertes par les laboratoires. 

Jusqu’à ce jour, en effet, les physiciens 
n'avaient réussi à produire dans leurs grands 
accélérateurs que quelques-unes de ces 
éphémères anti-particules décrites, en 1931, 
par le physicien britannique Paul Dirac. En 
1981, les Européens sont parvenus à les pro- 
duire en masse et à les faire tourner en pa- 
quets serrés dans de grands anneaux pleins 
de vide. Objectif: bombarder la matière or- 
dinaire avec ces minuscules missiles lancés à 
une vitesse proche de la lumière en espérant 
voir apparaître, dans ces formidables colli- 
sions, des particules encore inconnues ou 
d'autres décrites de longue date par les théo- 
riciens. ‘ ' 

Un nouveau pas vient d'être franchi à Ge- 
nève dans les installations du laboratoire eu- 


I ropéen pour la physique des particules 
' (CERN). Une équipe dirigée par fe physicien 
allemand Walter Oefert et composée de cher- 
cheurs de PlHP-KFA de Jülich, rie ('université 
cfErlangen-Nuremberg, du GSI de Darms- 
tadt et de l'université de Gênes est parvenue, 
pour la première fois, à créer neuf atomes 
d’anti-matière. Neuf atomes d’anti- hydro- 
gène. Pas de quoi faire un monde, ou un an- 
ti-monde, mais suffisamment pour mettre 
les physiciens en état d’agitation. Cela fort 
des années, en effet, que l'on tente de créer 
de tels atomes. 

La tâche, il est vrai, n'est guère facile, 
même si les chercheurs, pour construire l'an- 
ti-hydrogène, n'ont qu'à puiser dans leurs 
boîtes de Lego atomiques. L'anti-hydrogène 
est le plus simple des anti-atomes. Là où 
l’atome d'hydrogène se compose d’un pro- 
ton autour duquel tourne un électron, l'antî- 
hydrogène lie un anti-électron à un anti-pro- 
ton. Or les physiciens des particules savent 
parfaitement fabriquer l’un et l’autre séparé- 
ment. Ne restait plus qu’à les lier entre eux. 
Pour y parvenir, Walter Oefert et son équipe 
ont donc prélevé des anti-protons produits 
par le LEAR, une des installations du CERN, 
et leur ont fait traverser un jet de matière or- 
dinaire faite d'atomes de xénon. 

Beaucoup ont souffert de cette rencontre 
et ont disparu. Mais il est arrivé, « très occa- 


sionnellement», qu'en traversant ces atomes 
de xénon un de ces anti-protons convertisse 
une fraction de son énergie sous la forme 
d'un électron et de son anti-particule, fanti- 
électron. Il est arrivé aussi, « encore plus ra- 
rement», expliquent les physiciens, que la vi- 
tesse de cet anti-électron soit juste celle qu'il 
fallait pour qu’il se mette en orbite autour 
d’un anti-proton. De cette conjonction 
d’événements si rares est né un minuscule 
anti-monde de neuf atomes d’anti-hydro- 
gène qui rfa pas survécu plus de quarante 
milliardièmes de seconde l 
Cet éphémère va faire couler beaucoup 
d’encre. Car les physiciens veulent savoir si 
F a rrti- hydrogène «fonctionne » comme l’hy- 
drogène et, partant, si cette anti-matière, et 
ses constituants qui ont même aspect cor- 
pusculaire, même masse, mais des charges 
électriques opposées, « fonctionne » comme 
la matière. Cette élégante symétrie est-elle 
totale ? Pour le moment, il semble que non. 
Des défauts, des « violations » ont été obser- 
vés, mais les théoriciens espèrent avec ces 
expériences montrer que cette symétrie 
existe vraiment même si, par un étonnant 
caprice, la nature s’est orientée, au moment 
du Big-Bang créateur, vers un univers de ma- 
tière... très ordinaire. 

Jean-François Augereau 


leMonde 

diplomatique 

Janvier 1996 

• LA GRANDE RÉVOLTE : L’espoir, par Ignacio Ramonet- 
Quand b société dix •< non », par Bernard Cassen - Résister à 
F insécorité sociale, par Christian de Brie -Union européenne: 
le vent s’ est levé, par Dominique Vidal - Défense et illustration 
des services publics, par Paul-Marie Crâteaux - Une nouvelle 
proie : les ^écammuoôcations, par Asdrad Torrts - Citoyens 

oa nécessiteux 7, par Christian Barrère - Les médias et les 

gueux, par Serge Hafimi - Vers l’explosion des mots piégés, par 
Claude Julien - Des intellectuels sonnants et trébuchants, par 
Philippe VfcWier - Noblesse et misères du syndicalisme, par 
George Ross - Planète en quête d’humanité, par Jacques 
Decomoy - Une sixième vague, par Michel Dreyfus - Tous 
ensemble contre la mondialisation, par Edgard PtsânL 

• BOSNIE : La paix sans Ja démocratie, par SveborDizdarevic. 

• OTAN : Le retour honteux de la France, par Paul-Marie de La 
Gorce. 

• PAKISTAN : Karachi, use 3e à la dérive, par Alexandre 
Dastarac et M. Lèvent ' 

• LITTÉRATURE : « Voyage dans la nuit », une nouvelle de 
Ken Saro-WhoL 

• COMMUNICATION : Orlando, ou les mirages de ia 
télévision interactive, par Yves Eudes. 


En vente chez votre marchand de journaux - 22 F 


Les affres 

de la croissance zéro 


C’EST L’HISTOIRE de l’ arro- 
se ui arrosé ! A r automne 1992, 
quand le gouvernement socia- 
liste présente au Parlement son 
projet de loi de finances pour 
l’année suivante, l’opposition de 
l’époque ne trouve pas de roots 
assez durs pour condamner l’in- 
vraisemblable myopie dont il 
fait preuve. Alors que la France 
s’enfonce dans la récession - la 
plus grave depuis la Libération, 
- la gauche continue de pavoi- 
ser, et ses experts pronos- 
tiquent, envers et contre tout, 
une croissance de 2,6 %. 

On sait ce qu’il en advint : mal 
anticipé, le brutal effondrement 
de l’activité a pris à contre-pied 
la politique économique hexa- 
gonale, et les comptes publics 
(budgétaires et sociaux) ont été 
déstabilisés pour longtemps. 

Toutes proportions gardées, 
c’est une mésaventure identique 
que vit la majorité actuelle. Tout 
au long de l’automne et jusqu’à 
ces derniers jours, elle s'est ac- 
crochée, bec et ongles, à des 


prévisions économiques qui, de 
toute évidence, n’étaient plus de 
saison. 

La gauche pourrait être tentée 
de retourner, aujourd’hui, 
l’amabilité que la droite lui ser- 
vait hier : comment croire que la 
politique conduite par le gou- 
vernement est la bonne, alors 
qu’elle repose sur un scénario 
économique que les experts 
s’accordent à juger fantaisiste ? 

Le gouvernement, de fait, a 
tardé à prendre la mesure de la 
rechute de l’économie. Percep- 
tible dès la fin du premier tri- 
mestre 1995, manifeste à l’été 
suivant, le ralentissement a été 
nié pendant de longs mois par 
les experts du gouvernement, 
qui ont construit ie budget de 
1996 sur une prévision de crois- 
sance de 2,8 %. Cette estimation 
n’a désormais plus aucune cré- 
dibilité. 

Laurent Mauduit 

Lire la suite page 12 


Nicole Notât 
attaque 
ses opposants 
au sein 
de la CFDT 

LES DISSENSIONS au sein de la 
CFDT, opposant Nicole Notât et U 
direction confédérale à un courant 
contestataire de gauche, prennent 
un tour plus polémique. Repro- 
chant à M* Notât sa gestion de la 
crise sociale et son soutien au plan 
Juppé sur la Sécurité sociale, plu- 
sieurs organisations, comme la Fé- 
dération des transports et l’union 
régionale d’Auvergne, ont réitéré 
leur demande de convocation d’un 
congrès confédéral extraordinaire. 
Dans une circulaire adressée le 
28 décembre aux fédérations et 
aox unions régionales, la secré- 
taire générale de la centrale 
condamne des « manoeuvres » qui 
« visent à déstabiliser la CFDT» et 
à créer un « courant» afin de 
« promouvoir les thèses de l 'ex- 
trême-gauche ». « Cela fait le icu de 
nos adversaires d’où qu’ils soient », 
affirme M** Notât 


Lire page S 


Les ambitions 
asiatiques 
de Ford 



ALEX 7ROTMAN 


FORD MULTIPLIE les accords 
de partenariat pour assurer son 
développement sur les marchés 
prometteurs d’Asie, explique son 
PDG, Alex TYotman, dans un en- 
tretien au Monde. Au Japon, il 
compte sur son association avec le 
constructeur nippon Mazda, dont 
son groupe détient 25 %, pour 
quadrupler ses ventes d’ici à l’an 
2000 (50 000 véhicules vendus en 
1995). Ford construit à Atlanta des 
voitures avec des volants à droite 
à destination des marchés austra- 
lien, néo-zélandais et taîwanais. 
Le constructeur américain a créé 
en Inde une société commune 
avec Mahindra & Mahindra et il 
cherche des partenaires en Chine. 
Au total, Ford veut vendre 
200 000 voitures en Asie du Sud et 
du Sud-Est à la fin du siècle contre 
quelques centaines aujourd'hui. 

Sur un marché américain en lé- 
ger retrait en 1995 (14,7 millions de 
voitures vendues), Ford occupe la 
deuxième place derrière General 
Motors. Sa part de marché a crû 
de 20% en 1985 à 26 % l’an passé. 
M. Trotman estime qu’elle peut 
atteindre 30%, sans faire de ce 
chiffre un objectif. En Europe , 
Ford pourrait atteindre 15 % de 
part de marché contre 17,5 % en 
1995. U est optimiste pour 1996 
grâce aux ventes sur les marchés 
allemand et britannique, qu'fl es- 
père en croissance. 


Lire page 13 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 6 JANVIER 1996 


JAPON Au pouvoir depuis juin 


1994, le premier ministre japonais, 
affei 


Tomiichi Murayama, a offert, ie 
5 janvier, sa démission à la coalition 
au pouvoir, qui Ta acceptée. Une ses- 


sion extraordinaire du Parlement 
pourrait être convoquée ie 11 janvier 
afin de désigner le nouveau premier 
ministre, qui devrait être Ryutaro 
Hashimoto, l'actuel ministre de l'in- 


dustrie et du commerce internatio- 
nal (MÏT1). • NOUVEL HOMME FORT 
du Parti fîbé ra (-démocrate, M. Hashi- 
moto passe pour un dirigeant à 
poigne et un nationaliste conserva- 


teur. Ce champion de kendo, un des 
arts martiaux nippons, a démontré 
ses qualités de négociateur lors des 
discussions commerciales menées 
avec les Etats-Unis à propos du dos- 


s ier au tomobile notamment • SANS 
ATTENDRE son investiture, il a indi- v 
qué au cours d'une conférence de 
presse que le temps était venu pour 
le Japon de * /a/ns peau neuve ». 



Tomiichi Murayama cède la place à un nationaliste conservateur 


La démission du premier chef de gouvernement socialiste qu'ait connu le Japon depuis 1948 permettra 
à la deuxième puissance économique mondiale de jouer un rôle politique accru sur la scène internationale 


TOKYO 

de notre correspondant 

Pratiquement considéré en sur- 
sis depuis son accession au pou- 
voir. en juin 1994, Je premier mi- 
nistre socialiste Tomiichi 
Murayama a surpris la classe poli- 
tique et l’ensemble de la nation en 
annonçant à brûle-pourpoint, ven- 
dredi S janvier, son intention de dé- 
missionner, alors que le pays sor- 
tait de l'engourdissement lié à la 
célébration de l’année nouvelle. 

Sa démission, acceptée par le ca- 
binet, fe sera par ie Parlement 
avant l’ouverture, en janvier, de la 
session parlementaire. M. Muraya- 
ma a souhaité transmettre ses res- 
ponsabilités au vice-premier mi- 
nistre et ministre du commerce 
international et de l'industrie (MI- 
71), Ryutarô Hashimoto, nouvel 
homme fort du Parti fibéral-démo- 
crate (PLD). dont il assure la prési- 
dence depuis le 22 septembre 1995, 
à condition que la composition de 
la coalition demeure inchangée. 
Tout donne à penser que, dans 
l'état actuel des rapports de forces 
au sein de la coalition gouverne- 
mentale, M. Hashimoto devrait 
succédera M. Murayama. Une ses- 
sion extraordinaire du Parlement 
pourrait être convoquée, fe 11 jan- 
vier, pour désigner le nouveau pre- 
mier ministre. 


Formée en iuln 1994. la coalition 
gouvernementale rassemblé, outre 
le Parti socialiste, l'ex-majorité li- 
bérale-démocrate et le parti Pion- 
nier, petite formation centriste 
présidée par le ministre des fi- 
nances, Masayoshi Takemura. Pre- 
mier ministre minoritaire, issu d'un 
parti en perte de vitesse, M. Mu- 
rayama avait accédé au pouvoir à 
la faveur d’un jeu d’alliances à tra- 
vers lequel l'ex-majorité libérale- 
démocrate cherchait à revenir au 
pouvoir après en avoir été évincée 
en juillet 199?, après la scission 
d'une partie de ses membres. Ce 
réalignement avait conduit à la for- 
mation du cabinet Hosokawa puis 
à l'éphémère cabinet Hata, auquel 
devait succéder M- Murayama. 

Celui-ci fut ie premier socialiste à 
assumer les fonctions de chef de 
gouvernement en quarante-sept 
ans. Au cours de son mandat, le 
premier ministre a paru parfois 
manquer de poigne mais a néan- 
moins réaffirmé les orientations 
pacifistes du lapon, notamment 
lors du cinquantième anniversaire 
de la fin de la guerre du Pacifique, 
tout en reconnaissant - * pre- 
mière * pour un socialiste - la légi- 
timité des forces d’autodéfense, lia 
confirmé (a participation «lu japon 
à certaines opérations internatio- 
nales de maintien de la paix et a 
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Retour, 


siofl5 internes, n’avait cessé de 
chuter. La premier minis tre jouis- 
sait en revanche d'une certaine 
cote : 0 a démontré une sereine di- 
gnité et était assez apprécié d’une 
opinion publique qui avait familiè- 
rement surnommé ce vieux mon- 
sieur de soixante-douze ans le 
* grand-père ». 


r&Nâi+o 


donné son aval à la continuation de 
la politique nucléaire civile du ja- 
pon. 

U cabinet Murayama n’3 pas été 
épargné par des événements - ré- 
cession, mauvaises créances des 
banques, séisme de Kôbé et atten- 
tat au gaz dans le métro de Tokyo 
par la secte Aum - qui ont ébranlé 
la confiance des japonais dans les 


capacités de leur gouvernement à 
faire face aux crises. U a dû enfin se 
plonger dans i 'épineux dossier des 
questions de sécurité avec les 
Etats-Unis après le viol, à Okinawa, 
d’une fillette par des soldats améri- 
cains. 

U popularité de ce cabinet, fruit 
de jeux de pouvoir en coulisses qui 
ont donné lieu à bien des dissen- 


a LE CŒUR SEREIN h 

Au cours de sa dernière confé- 
rence de presse, M. Murayama a 
dressé, avec honnêteté, le b Dan de 
son mandat. Reconnaissant être 
arrivé au pouvoir de manière inat- 
tendue, il a estimé avoir fait de son 
mieux pour assumer ses fonctions, 
l’année du cinquantième anniver- 
saire de la défaite du Japon. Il a dé- 
claré qu’il quittait le pouvoir « le 
cœur aussi serein que le ciel qu’a 
connu le pays au cours des fêtes de la 
nouvelle année». 

La plupart des observateurs poli- 
tique estimaient, jusqu'à ces der- 
niers jours, que M. Murayama res- 
terait en poste encore quelques 
mois avant la convocation d’élec- 
tions générales anticipées. Le pre- 
mier ministre, qui, à plusieurs re- 
prises, a laissé percevoir des signes 
de lassitude, a apparemment pré- 
féré brusqueries choses. 

L’arrivée, le 27 décembre 1995, à 
la tète de la principale formation 


d'opposition, le Nouveau Parti du 
progrès (ShinshîntÔ) d’Ichirô 02a- 
wa. qui apparaissait comme Faiter 
ego de M. Hashimoto, a un peu 
marginalisé M. Murayama. 11 
semble surtout que, derrière le 
coup «de théâtre de ce dernier, se 
cache une manœuvre pofitique. Le 
premier ministre 5’est efforcé, au 
cours de son mandat, de tenir le PS 
la tète hors de l'eau. Des élections 
anticipées seraient catastro- 
phiques pour un parti divisé, en 
quasi-déroute électorale et sans 
programme. 11 doit élire son pré- 
sident, le 19 janvier, et ü lui faudra 
encore du temps pour se poser en 
nouvelle force suri 'échiquier poli- 
tique. 

M. Murayama semble estimer 
que la coalition était désormais 
suffisamment solide après l'acces- 
sion à la présidence du PLD de 
M- Hashimoto. L'économie 
commence en outre à sortir de Por- 
nière. 0 était temps, a-t-il déclaré, 
de faire « peau neuve ». Avec, au 
Parlement, une majorité gouverne- 
mentale suffisante pour faire élire 
sans problème le nouveau premier 
ministre, l’hypothèse d'élections 
anticipées semble, pour le mo- 
ment, écartée. Tel est du moins le 
calcul du premier ministre sortant 


Philippe Pons 


Deux hommes de caractère 
sur le devant delà scène politique 


L'économie nippone est touchée 
par une crise 



TOKYO 

de notre correspondant 

La démission du premier mi- 
nistre place sur le devant de la 
scène deux hommes qui vont for- 
mer, dans les mois à venir, les pôles 
du jeu politique : Ryutaro Hashi- 
moto, cinquante-huit ans. ministre 
du MTTT et probable successeur de 
M. Murayama à (a tête du gouver- 
nement, et Jchirô Ozawa, cin- 
quante-trois ans. président du 
Nouveau Parti du progrès (NPP). 
Relativement jeunes pour la classe 
politique nippone, ils passent pour 
avoir des personnalités plus affir- 
mées que nombre de leurs homo- 
logues ou prédécesseurs. 

M. Hashimoto est apparu 
comme un négociateur de taille 
lors des derniers pourparlers avec 
les Etats-Unis sur le contentieux 
automobile. M. Ozawa passe pour 
un stratège avec des idées arrêtées 
sur le rôle du Japon sur la scène 
mondiale, qui fait fi des tradition- 
nelles réserves pacifistes de ce 
pays. JJ a notamment exposé ses 
vues dans un livre traduit en an- 
glais, Biueprint for Building a Setter 
Japon, suivi, quelques mois plus 
tard, d’une Vision of Japon de 
M. Hashimoto. Livres visiblement 
destinés aux Américains et qui ont 
fait mouche. 

Le duel qui s’annonce entre 
M. Hashimoto et M. Ozawa va-t-il 
changer la vie politique ou simple- 
ment lui donner des visages ? La 
grisaille des politiciens locaux a 
souvent été synonyme, à l’étran- 
ger, d’absence de programme, si- 
non de politique. I! reste à savoir si 
le fcendôta Hashimoto et le * fai- 
seur de roi - Ozawa, pour qui le Ja- 
pon doit devenir un * pays nor- 
mal ». avec les responsabilités 
politiques à sa mesure, apporte- 
ront à la vie politique autre chose 
qu’un style plus personnalisé. 

En dépit de son image à l'étran- 
ger. M. Hashimoto est un politicien 
traditionnel qui a hérité du •• fief » 
de son père, ancien ministre de la 
santé. H a derrière lui le puissant 
groupe de pression des médecins 
et préside fa non moins influente 
association des vétérans de la 
guerre. Son rival et adversaire, 
M. Ozawa a été, jusqu’à mainte- 
nant. un manipulateur des cou- 
lisses. notamment bras droit du 
parrain du PLD, M. Kanemaru, em- 
porté par des scandales. 11 a tou- 
jours gouverné dans l'ombre et on 
attend de voir comment cet 
homme parfois cassant se compor- 


tera sur le devant de la scène. 
MM. Hashimoto et Ozawa ont été 
formés à la même école du pou- 
voir : Us sont issus du puissant clan 
Takeshita, l'ancien premier mi- 
nistre contraint de démissionner 
pour de sombres manipulations fi- 
nancières. Tous deux sont élèves de 
l'ancien premier ministre Tanaka, 
emporté par (e scandale Lockheed, 
au début des années 70. Héritages 
qui font d’eux d’habiles manœu- 
vriers mais qui les distinguent peu 
en matière de programmes. 

Leurs partis, PLD et NPP. doivent 
consolider leur position. Le pre- 
mier aspire à retrouver la majorité 
et le second à apparaître comme 
son rival sinon se substituera lui. 
Quant à leurs troupes, elles ont en 
commun le désir de survivre aux 
prochaines élections qui doivent 
être organisées selon un mode de 
scrutin différent, ce qui bouleverse 


les équilibres traditionnels et laisse 
penser que de nouvelles scissions 
et de nouveaux ralliements donne- 
ront lieu à des chassés-croisés 
entre les deux formations. 

Enfin, l’image - réformiste» de 
M. Ozawa est entamée par ie poids 
qu'il a donné, dans son parti, à la 
secte Soka Gakkai qui a brandi 
l'étendard de la défense de la liber- 
té de religion lorsque le PLD, avec 
autant de cynisme, défendait les 
grands principes constitutionnels, 
ce qui avait abouti, en décembre 
1995, à un renforcement du 
contrôle sur 1» financements des 
sectes. Peut-on vraiment espérer 
de ce duel Hashimoto-Ozawa cet 
*• assainissement de fa démocratie 
parlementaire » dont parlait 
M. Ozawa lorsqu’il célébrait son 
accession à la présidence du NPP ? 


Ph.P. 


XA NOUVELLE secousse que su- 
bit le japon avec la démission de 
son premier ministre va ébranler 
un peu plus un pays et une écono- 
mie en pleine crise depuis quatre 
ans. Ce que l’on avait d’abord pris 
comme un simple passage à vide 
de l'économie, du genre de ceux 
qui touchent régulièrement les 
pays anglo-saxons - par exemple 
Je continent nord-américain au 
tout début des années 90- s'est 
peu à peu transformé en une crise 
profonde et grave, révélant la fra- 
gilité des structures bancaires et fi- 
nancières d’un pays dont la stabili- 
té inspirait au monde entier une 
totale confiance. 

Les dégâts sont considérables. 
La croissance de l’économie japo- 
naise, qui avait atteint 4,5 % par an 
en moyenne sur la décennie 70, 
apportant à l'archipel la puissance 
économique en même temps 


qu'une amétioration^spectacalaire 
du mveaîfdè vie dé ses 'habitants. 


aura été inférieure à 05 % depuis 
1993, année où s’est produit une 
grave récession. Les investisse- 
ments. dont la progression avait 
été impressionnante pendant 
trente ans, baissent en valeur ab- 
solue depuis 1992 et sont tout 
juste en train de redémarrer. 

Si les responsabilités des gou- 
vernants ne laissent guère de 
doute, l’enchaînement des dé- 
boires et autres catastrophes qui 
viennent de se succéder laisse per- 
plexe. TVemblement de terre de 
Kôbé il y a un an, qui a détruit 
l’équivalent de presque 1 % du 
stock de capital du pays. Hausse 
de la monnaie: à moins de 
100 yens pour un dollar, celle-ci 
pose au pays d'énormes pro- 
blèmes de compétitivité, comme le 
prouve le fait que les importations 


Un « pays normal » 1 


LA PROBABLE arrivée aux 
commandes, à Tokyo, de Ryutaro 
Hashimoto est un événement ma- 
îeursurla scène diplomatique de (a 
zone Asie-Pacifique. Personnalité 
volontaire et 

ES * 



ïncirna- 
tions nationa- 
listes connues. 
le nouvel 
homme fort de 
la politique 
nippone in- 
trigue des ca- 


ANALYSE 

pitales régionales qui ont déjà pris 
note, avec un mélange de satisfac- 
tion et d'inquiétude, de la volonté 
japonaise de jouer un rôle plus ac- 
tif dans les affaires du monde. 

Le premier ministre démission- 
naire Tomiicjii Murayama, issu de 
l’aile gauche du parti socialiste, 
avait donné le sentiment d'endos- 
ser à contrecœur cette nouvelle 
doctrine au nom d'une tradition 
pacifiste. L'irrésistible ascension de 
M. Hashimoto redonne de ce point 
de vue plus de cohérence entre la 
nouvelle personnalité diploma- 
tique affichée par le lapon et le 
profil individuel du chef de gouver- 
nement, chargé de la faire vivre 
dans les forums internationaux. 
Nui mieux que lui ne pouvait incar- 
ner, aux yeux du monde, cette nou- 
velle a normalité » japonaise qui, 
un peu à l'instar de l’Allemagne, 
sanctionne la fin de guerre froide. 


On devrait avoir très rapidement 
des indications sur ie « style » Has- 
himoto à travers la manière dont Q 
gérera le dossier des relations bila- 
térales nippo-amëricaines, au- 
jourd’hui fortement dégradées. En 
sa qualité de chef du ministère de 
l'industrie et du commerce inter- 
national (Mm), il avait impres- 
sionné par sa fermeté de négocia- 
teur lors des tentatives de 
réglements des contentieux 
commerciaux avec les Etats-Unis. 
Mais c’est sur Tépineuse question 
de raiiiance militaire avec Was- 
hington qu'il est le plus attendu. 


La mémoire du passé 
militariste nippon 
est encore à vif 
dans la région 


Tiendra-t-3 tête au puissant cou- 
rant d'opinion qui réclame une ré- 
duction de l’importance des bases 
américaines dans l'archipel, fortes 
de 47 000 hommes, après ie viol, au 
début de septembre 1995, sur l’fle 
d’Ofa’nawa. d’une adolescente par 
trois Gis ? Ou assumera-t-il au 
contraire le révisionnisme professé 
par certains cercles dont H est 
proche jusqu’à vouloir s'affranchir 


de la relation priviligïée avec les 
Etats-Unis ? 

La prochaine visite du président 
Clinton, prévue pour la mi-avril, 
sera un test de la santé de relations 
bilatérales qui, outre la tempête 
déclenchée à Okinawa. ont grave- 
ment souffert des frictions 
commerciales exacerbées sous 
l’actuelle administration améri- 
caine. M. Clinton devra rassurer les 
Japonais sur le degré d'implication 
des Etats-Unis dans les affaires du 
Pacifique. Car Tokyo aura d’autant 
plus tendance à vouloir voler de ses 
propres ailes que Washington don- 
nera le sentiment de se désintéres- 
ser de la région, impression 
qu’avait fait naitre la décision du 
chef de l'exécutif américain d'an- 
nuler, pour des impératifs de poli- 
tique intérieure, sa présence au 
récent sommet du forum de Coo- 
pération économique Asie-Paci- 
fique (APEC). 

Cette question est d'autant plus 
brûlante que les nouvelles ambi- 
tions de la diplomatie iaponaise 
suscitent une anxiété latente en 
Asie. Si certains pays, tel la Malai- 
sie, souhaiteraient voir le Japon 
brandir l'étendard d'un néo-osia- 
tisme anti-occidental, la plupart 
des capitales de la région y sont 
hostiles. C'est que la mémoire du 
passé militariste nippon y est en- 
core à vif. Et elle promet de ie res- 
ter tant que les dirigeants japonais 


cultiveront l'ambiguité sur la res- 
ponsabilité de leur pays dans 
l’aventurisme de la première moi- 
tié de ce siècle. 

La récente démission forcée de 
deux ministres illustre le caractère 
toujours explosif du rapport qu'en- 
tretient la classe politique nippone 
avec le passé. Les suspicions régio- 
nales sont telles qu'on a assisté, 
en novembre 1995, à la veille du 
sommet de TAPEC, à Osaka, à un 
rapprochement inattendu entre la 
Chine et la Corée du Sud, qui ont 
joint leurs voix pour faire la leçon à 
Tokyo. Nul doute que les fonctions 
passées de M. Hashimoto à la tête 
d’une association des familles des 
victimes de guerre alimenteront de 
nouveaux procès d’intention. 

Aussi la nouvelle « normalité » 
japonaise qu'incarne M. Hashimo- 
to n’est-elle pas nécessairement 
synonyme de stabilité si ce passif 
n'est pas apuré. Tous les observa- 
teurs insistent sur les facteurs 
d'instabilité que représentent les 
ambitions nucléaires de la Corée 
du Nord, le réveil du nationalisme 
chinois et les ambitions concur- 
rentes en mer de Chine du sud. Une 
perception paranoïaque de la nou- 
velle doctrine japonaise ne pour- 
rait qu’exaspérer, dans la région, 
une course aux armements déjà in- 
quiétante en elle-même. 


Frédéric Bobin 


Alain Vernhoites 
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dujayîontprogreæéj^ncfant des £ 
mois à ùa rythme dêux’feis plus 
rapide que celui des exportations, 
réduisant les excédents extérieurs. 

Au point que les Etats-Unis, qui 
depuis longtemps harcèlent Tokyo 
pour réduire ses gigantesques ex- 
cédents commerciaux, ont dû in- 
tervenir sur les marchés des 
changes pour faire baisser le yen. 

Pour l'essentiel, cependant, le 
Japon est bel et bien responsable 
de ses malheurs. La formidable 
bulle financière qui a éclaté à la fin 
des années 80 et qui n’a pas fini de 
disperser ses effets nocifs, est née 
de la politique monétaire trop 
* accommodante » pratiquée par 
les autorités japonaises en 1987- 
1988, qui - à travers une masse 
monétaire démesurément grossie 
- a alimenté on formidable flot de 
spéculations mobilières et immo- 
bilières. La croissance des investis- 
sements elle-même, qui faisait 
l'admiration du monde entier, 
s'est révélée excessive et dange- 
reuse, le capital engagé un peu 
partout - y compris à l'étranger £ 
dans des opérations de prestige - 
n'apportant souvent que décep- 
tions du fait d’une rentabilité in- 
suffisante. 

L'image d’un japon stable, so- 
lide, sûr de lui, a été définitive- 
ment mise à mal avec la crise fi- 
nancière. Les faillites bancaires se 
sont multipliées et des débuts de 
panique se sont produits à l’été 
1995, quand des établissements 
connus ont dû déposer leurs bilan. 

Les choses se sont un peu arran- 
gées depuis que l'Etat a décidé - 
après beaucoup d’hésitations et 
un véritable débat national - d’in- 
térveriïr avec des fonds publics 
pour sauver ce qui peut encore 
l’être. Mais fl faudra encore trois 
ou quatre ans pour effacer 
complètement les conséquences 
de la gestion imprudente de ban- 
quiers auxquels les milieux inter- 
nationaux accordaient une 
confiance excessive. Encore fau- 
dra-t-il que l'économie japonaise 
retrouve ie chemin de la crois- 
sance, ce qui ne semble pas encore 
assuré aujourd'hui Cela malgré 
dnq plans successifs de relance : 
les pouvoirs publics, pour faire 
bonne mesure, ont engagé, ces 
dernières années, l'équivalent de £ 
500 milliards de francs, sous forine 
d’accélérations de crédits d’Etat et 
de baisses d’impôts. 
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La révolte 
d'une faction 
remet en cause 
le processus 
de paix au Liberia 

DEPUIS le 28 décembre, le Libe- 
lla connaît de nouveau la guerre. 
Alors que te cessez-le-feu qui a suivi 
les accords signés entre factions le 
19 ao&t à Abuja, au Nigeria, s’était 
avéré plus solide que tes précédents, 
une faction année se heurte, depuis 
plus d’une semaine, à la Force 
d'interposition ouest-afri caine 
(Ecomog) sous direction ni gériane. 
Cette faction, la brandie fcfahn dn 
Mouvement uni de libération (UB- 
mo-k) dirigée par Roosevelt John- 
son, a perpétré un massacre dans un 
camp de dé p lacés, mardi 2 janvier; 
dans la viUe de Kray, à 45 Idkuoètres 
an nord-ouest de Monrovia. 

Alors qu’elle restait raTitnnpéf 
dans la r^jon de Monrovia, la capi- 
tale, depuis son activée au liberia, 
en 1990, FEcomog a commencé de 
se déployer dans le reste du pays, le 
14 décembre. Elle l'a fiait en accord 
avec tontes tes actions armées re- 
présentées au sein du gouverne- 
ment de transition, qui doit 
conduire le pays à des élections, pré- 
vues pour 1996. 

ÉVACUATION DBS CIVILS 

Mais à Tubmanburg, à 100 kilo- 
mètres an nor d de Monrovia, tes 
soldats ouest-africains sont arrivés 
au moment oti picàeurs groupes de 
ruEmo-k se dis putaient un butin de 
diamants. L’UEmo-k, qui ne parti- 
cipe pas an gouvernement de tianà- 
tiôn, appartient à la dernière géné- 
ration des factions libériennes. 
Contrairement au Front national 
patriotique de Ebération (NPFL) de 
Charles Thÿtor - la principale orga- 
nisation année, qui a déclenché la 
guerre civile, la nuit de Noël 1989 -, 
elle s'est constituée sur une base 
ethnique, les Krahns de FUEmo re- 
prochant au fondateur de f organi- 
sation A^ÿy.g^-nr p^ h de prnriVffi gr 
f ethnie mandingue. Comme ‘beau- 
coup cfô. factions. dont, ja, naissance 
a éûrèricbüragéè 'par lés puissances 
régionales - Nigeria, Guinée, etc. - 
afin de contrebalancer une éven- 
tuelle hégémonie du NPFL, FUS- 
mo-k fonctionne plus comme un 
conglomérat de bandes années que 
comme une organisation mffitâîre 
centralisée. 

L’intervention de FEcomog a réu- 
nifié contre elle les différentes 
bandes qui se battaient à lUhman- 
burg, d'autant plus facilement que 
rU&DO-k s'est vu refuser les siné- 
cures que ses rivales ont trouvées 
dans les différents ministères. Sept 
membres de FEcomog ont été tués 
alors qu'ils essayaient d'organiser 
Févacuation des civils de TUbmau- 
brag - viUe qui était restée, plusieurs 
armées, isolée du reste du mande, 
hors d’atteinte des secours humani- 
taires. Selon deux prêtres catho- 
liques qui sont arrivés à Monrovia, 
les hommes de FUBmo-k se sont li- 
vrés à un massacre dans Phôpital de 
Thbmanbuig. 

En outre, les rebelles ont capturé 
un camion de lTcomog qui trans- 
portait 2 000 roquettes et pris en 
otage 330 de ses soldats dans la vüte 
minière de Bong, ce qui leur permet 
de tenir tfite à la force «Finterpoâ- 
tioa. Celle-ci qui avait réuni (tes ri- 
vas fuyant les combats dans la viUe 
de Kray. n'a pu tes défendre contre 
□ne attaque des fgftters qui ont tué 
plusieurs dizaines de déplacés, dont 
des enfants. Les survivants se sont 
cachés dans la brousse et dans une 
plantation d'hévéas voisine: 

Le chantage qu’exerce Roosevelt 
Johnson montre la fragilité d’un 
processus de paix qui reste à la mer- 
ci de chefs de guerre sans aucun 
scrupule, comme ils l'ont maintes 
Ibis montré au cours des cinq ans de 
guerre dvüe. rTiarieg Taylor, le prin- 
cipal acteur de cette crise, a appelé 
ruümo-k a déposer tes armes, tout 
en demandant à FEcomog de n’ou- 
vrir le fieu que à ses hommes étaient 
directement H a aussi an- 

noncé qu’une délégation du gouver- 
nement de transition se rendrait, 
jeudi, à TUbmanburg. Les 7 000 sol- 
dats de la Force d'interposition 
manquent de moyens et de maté- 
riels pour mener à bien leur princi- 
pale tâche : désarmer les combat- 
tants. Et les secours financiers 

promis par les grandes puissances se 

font attendre, d’autant que les 
Etats-Unis sont paralysés par la crise 
budgétaire. 

Thomas Sotmd 
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Au Rwanda et au Burundi, les rébellions hntues 
provoquent les représailles des armées tutsies 

la communauté internationale reste très réservée face aux projets d'intervention extérieure 

U Consefl de sécurité des Nations unies s'est Burundi, en réponse aux propositions du ventif de troupes au Zaïre. La situation conti- plient [es coups de main, provoquant de vk>- 
contenté, jeudi 4 janvier, de demander un secrétaire général de l'ONU, Boutros Boutros- nue de se dégrader tant au Rwanda qu'au lentes représailles des années gouvememen- 
supplémentd%ifomiationssurIasituafk)nau Ghafi, qui recommandait le déploiement pré- Burundi, où lès groupes armés hutus mufti- taies, toutes deux dominées par les TUtsis. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique de TEst 

M. Boutros-Ghali revient i la 
charge. Pour la deuxième fois en 
moins cte six mois, te sarétaire gé- 
néral des Nations unies lance un 
appel au Conseil de sécurité pour 
renvoi préventif de troupes dans la 
région des grands lfy^, de manière 
à pouvoir rapidement intervenir au 
Burundi, où 11 redoute « une répéti- 
tion de là tragédie rwandaise ». 

M. Boutros-Ghali cherche à 
prendre les devants pour éviter 
que l’ONU ne sort accusée de 
n’avoir pas su empêcher le géno- 
cide comme elle Ta été a propos dn 
Rwanda en 1994. plus de 
500 000 Tutsis et Hutus modérés 
rwandais avaient été massacrés 
entre avril et juillet 1994 par des 
mffidefls et soldats hutus extré- 
mistes, au cours d’une guerre châle 
qui a pris fin avec la victoire des re- 
belles tut sis d u Front patriotique 
rwandais (FPR). 

Maïs la proposition du secrétaire 
général ne semble pas enflionsias- 
mer Le Consefl de sécurité, qui pré- 
férerait se contenter de renvoi 
«F* un message politique ferme». 
Aucune puissance n'est disposée à 
se risquer militairement au Burun- 
di, alors que Tannée, dominée par 
la mi no rit é tutsie, répète qu’elle 
est hostDe à toute intervention ex- 
térieure. L’ONU avait déjà suggéré 
de dépêcher des troupes étran- 
gères à Biqumbura après la tenta- 
tive de coup d'Etat d’octobre 1993. 
Des militaires venaient d’assassi- 
ner Melchlor Ndadaye, premier 
président hutu de l’histoire du 
pays, élu cinq mois auparavant, 
ainsi que dnq hauts responsables 
dn Front pour la démocratie an 
Bunpÿg au pou- A 

voir par la majorité butue. U S’agis- 
sait alors, de protéger. les rescapés . 
du gouvernement, réfugiés à l'am- 
bassade de France. Mais devant le 
refus catégorique de l'armée, la 
communauté internationale avait 
fiait marche amère. 

ÉPURATION ETHNIQUE 

Le Consefl de sécurité préfère 
s’en remettre à une diplomatie 
préventive, qui piétine depuis deux 
ans, alors que les massacres vont 
en augmentant. Surtout depuis 
l’émergence, en août 1994, d’un 
mouvement de guérilla hutue, les 
Forces de défense de la démocratie 
(FDD), qui ne cesse d’étendre son 
territoire d'action dans les coffines 
de l’arrière-pays, où F armée ne 
s’aventure que le temps de brèves 
opérations de représailles. A Bu- 
jumbura, le gouvernement, dit de 
coalition, nationale, n’est en réalité 
que le champ clos des rivalités 
entre Fopposition tutsie et la ma- 
jorité présidentielle (hutue) issue 
des étedfons de 1993. 

Le Frodebu ne cesse de rédamer 
une intervention étrangère, affir- 
mant que Tannée terrorise la po- 
pulation - hutue à 85 %. Quant aux 
opposants tutsis, qui ont peu à peu 
repris ressentiel du pouvoir qu’ils 
détenaient avant les élections de 
1993, ils s'alignent sur l’attitude des 
militaires, à F image de F ambassa- 
deur burundais aux Nations unies, 
chef d’un petit parti de Faile dure 
de l’opposition. Aujourd’hui au 
Burundi, seuls tes partis de l'oppo- 
sition tutsie, forts du soutien des 
forces de Fordre, s’expriment, tan- 
dis que le Frodebu, visé pas des 
actes terroristes qui ont fiait déjà 
plusieurs morts parmi ses respon- 
sables, se fait de plus en plus sflen- 
cieux. 

Le parti hutu le plus actif est le 
Conseil national pour la défense 
de la démocratie (CNDD) et sa 
branche armée, dirigés par Léo- 
nard Nyangoma, . ancien ministre 
de l'intérieur. Le CNDD et son chef 
gagnent en popularité au sein de la 
communauté hutue. qui subît de 
plein fouet la répression de l’ar- 
mée et les épurations ethniques 
dans tous tes quartiers de Bujum- 
bura. On estime qu’il meurt, 
chaque jour, une trentaine de per- 


des convois militaires avant de se 
retirer, laissant les paysans hutus à 
la merci des représailles très meur- 
trières de Farinée. De source mili- 
taire, cm a aussi signalé plusieurs 
attaques sur des camps de dépla- 
cés, occupés par des familles tut- 
sies chassées de leur colline par les 
massacres qui ont suivi l’assassinat 
de M. Ndadaye, il y a dam ans, et 
qui n’osent plus retourner chez 
elles, préférant rester dans des lo- 


calités sous la protection des sol- 
dats. Depuis quelque temps, les 
FDD s’en prennent à des cibles 
économiques. En novembre, la 
ligne électrique qui alimente Bu- 
jumbura a été endommagée, et la 
capitale est quasiment privée 
d’électricité. Les entreprises 
doivent fermer et licencier, et sur 
tes marchés, tes prix augmentent. 

A la différence des forces de 
Tordre burundaise, l’Armée patrio- 


Baby boom dans les camps hutus en Tanzanie 

La presse tanranlenne s’est récemment inquiétée du fort taux de 
natalité observé dans les camps de réfugiés hutus et burundais. Se- 
lon le journal Mtmtzania. certains camps volent naître, chaque se- 
maine, entre 30 et 100 enfants. Selon Mtanzania, ce phénomène s’ex- 
plique par F oisiveté des réfugiés et les conditions sanitaires et 
nutritionnelles relativement satisfaisantes qui régnent dans les 
camps, mais aussi parle désir de «compenser » les pertes dues à la 
go erre. Ce désir, corroboré par les observations des organisations 
humanitaires, est entretenu par la propagande des extrémistes hu- 
tus, qui encouragent la croissance de la population dans la perspec- 
tive d’un retour en force au Rwanda. Ces extrémistes se sont oppo- 
sés à la distribution de préservatifs, n’y voyant qu’une mesure de 
planning fammai. Or 1e taux de séroposivlté - au Rwanda, avant la 
guerre civile, Pnn des plus élevés du monde - reste le risque sani- 
taire majeur pour la population des camps. - (AFB) 


tique rwandaise (APR), dominée 
elle aussi par la minorité tutsie, est 
présente sur toutes les collines. 
Mais elle doit faire face à des infil- 
trations de rebelles en provenance 
des camps de réfugiés du Zaïre, où 
s’entassent 1,7 million de Hutus 
qui ont fin' la victoire tutsie en juil- 
let 1994. On estime qu’une cen- 
taine de soldats de F APR ont ainsi 
été tués depuis un an. Plusieurs at- 
tentats ont été commis : un pylône 
électrique a été saboté dans la nuit 
du nouvel an, causant une panne 
générale dans tout le pays. Dans la 
nuit de mercredi à jeudi, selon la 
radio nationale, un commando a 
pénétré dans une prison de Ru- 
hengeri, tuant un policier et libé- 
rant plusieurs détenus. 

CRIMES CRAPULEUX 

Plusieurs Hutus modérés ont 
quitté le gouvernement ces der- 
niers mois, révélant des chiffres 
alarmants sur l'ampleur des exac- 
tions de l'APR parmi la population 
hutue des collines. Le régime 
rwandais, au sein duquel les extré- 
mistes tutsis semblent s'être impo- 
sés, se radicahse, et l’impunité est 


de règle, comme sous la dictature 
(hutue) de feu k prés idem Juvéna? 
Habyarinuoa. «Il y a de moins en 
moins d'actes de vengeance liés au 
génocide de 1994. et de plus en plu s 
d'exactions d’origine crapuleuse ou 
politique», explique Seth Sendas- 
honga. ancien ministre de l'inté- 
rieur du gouvernement mis en 
place par le FPR. « On tue, on tait 
tuer, pour s'emparer des biens ou du 
travail d'autrui. » 

Le durcissement du régime se 
constate aussi dans l’expulsion ré- 
cente de trente-huit organisations 
non gouvernementales, ainsi que 
dans les efforts du gouvernement 
pour mettre un terme à la Mission 
des Nations unies pour l'assistance 
au Rwanda (Minuar), finalement 
maintenue jusqu'en mars avec des 
effectifs réduits. 

Au Rwanda comme au Burundi, 
Tannée 1996 risque fort de voir se 
développer les rebellions hntues et 
des représailles des deux armées 
tutsies, auxquelles la communauté 
internationale devrait assister sans 
réagit 

Jean Hélène 


Mais les FDD ne semblent pas 
-e en mesure de lancer j'attaque 
front des positions militaires, 
al équipés et mal entraînés, 
nble-t-fl, les rebelles se limitent 
tendre des embuscades contre 


Partir 

ca donne des forces 




Attaquez 1996 en pleine forme. 

Nouvelles Frontières vous fait votre premier cadeau de l’année : 
jusqu’à 30% de réduction par rapport aux prix brochures 
sür plus de 20 destinations pour partir en janvier ou février. 


LES VOLS 

• vols aller-retour au départ de Paris 

• en janvier et février 1 996 

LONDRES 490 F 
PISE 790 F 
TUNIS 800 F 
BARCELONE 840 F 
ROME 850 F 
VENISE 850 F 
MARRAKECH 900 F 
LISBONNE 950 F 
TENERIFFE 1 300 F 
TEL-AVIV 1 480 F 
LE5 ANTILLES p) 2 250 F 
GUYANE 2 050 F 
BANGKOK 2 990 F 
LA REUNION ( 2 ) 3 350 F 
NOUMEA 5 500 F 
PAPEETE (3) 5 950 F 

(7) départs aussi de Toulouse, Marseille, Lille. 
Lyon, Nantes et Brest 

(2) départs aussi de Lyon et Marseille 

(3) réduction de 50 % pour une 2ème, 4ème> 
6èra personne... voyageant ensemble à l'aller 

LES WEEK-ENDS .. 

• chambre double avec petit dejeuner 

• avion compris 

LISBONNE 

1 2 janvier au 25 février 
2 nuits et 3 jours 1 380 F 


CASCAIS 25 km de Lisbonne 
T 2 janvier au 25 février 

2 nuits et 3 jours 1 430 F 

ISTANBUL 

9 janvier au 25 février 

3 nuits et 4 jours I 700 F 

ROME 

18 janvier au 23 février I 700 F 

11 au 14 janvier 1 530 F 
3 nuits et 4 jours 

TOZEUR 

Sud-Tunisien 

hôtel-club Paladien Basma 
demi-pension 

1 2 janvier au 1 9 février 

3 nuits et 4 jours 3 390 F 

LES PALADIENS 

• une semaine en demi-pension 

• avion compris. 

TUNISIE à Hammomet 
hôtel-club Hammamet Club 
1 2 janvier au 1 7 février 1 450 F 

MAROC à Marrakech 

hôtel-club Tropicana 

14 janvier au 17 février 1 780 F 


Nouvelles 

FRONTIERES 


LA REUNION 

hôtel-club Apolonîa 
1 3 janvier au 1 8 février 5 390 F 

MARTINIQUE 

hôtel-club Marouba 

1* au 15 février 5 900 F 

LE SKI , 

hôtel le Soleil d'O à Megève 

1 semaine petit déjeuner compris 

1 3 janvier au 9 février 1 090 F 

LES CIRCUITS 

• avion compris 

CANADA 

L'HIVER QUÉBÉCOIS 
8 jours en demi-pension 
départs: 3 et 1 0 février 4 650 F 

KENYA 

PARCS El RÉSERVES 

2 semaines en pension complète 
départs : 19 janvier et 2 février 

6 995 F 

NEPAL Trekking 
HELAMBU VILLAGES SHERPA 
2 semaines en pension complète 
départs : 9 et 23 février 1 0 300 F 


~75uf- Us trwid&s 

> prix par personne • hors taxes aériennes • 160 agences en France • [1} 41 41 56 58 • 3615 NF (1,29 F b minuta) 





va»? 


«wgasaa 




■ "-V r Ci.' îvTGjïuc / ÎMM SU) b JANVIER 1996 


international 


Les seize civils bosniaques enlevés 
par les Serbes ont été libérés 


Les forces de l'OTAN règlent ainsi le premier incident de leur mission en ex-Yougoslavie 


Au moment où l'OTAN obtenait jeudi 4 janvier, 
la libération des seize a vils bosniaques retenus 
prisonniers par les Serbes de Bosnie, le gouver- 


nement de Sarajevo faisait état de trois nou- 
velles disparitions. A Washington, la Maison 
Blanche a annoncé fa visite * dans les prochains 


jours» du président américain, Bill Clinton. Ce 
voyage devrait avoir lieu à la fm.de la semaine 
prochaine. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Les Etats-Unis et l'IFOR ont obte- 
nu. jeudi 4 janvier, ia libération des 
seize civils bosniaques retenus pri- 
sonniers par les Serbes près de Sara- 
jevo. Trois hommes ont été libérés 
dans la matinée, et treize autres per- 
sonnes dans l'après-midi, de la pri- 
son de Kula, située à 100 mètres de 
l'aéroport de la capitale bosniaque. 
Ces seize Bosniaques avaient été ar- 
rêtés séparément par la police serbe 
depuis le 21 décembre, tandis qu'ils 
tentaient de sortir ou de rejoindre 
Sarajevo en traversant le quartier 
sous contrôle serbe d'Itidza, em- 
pruntant une route théoriquement 
placée sous la protection de l’IFOR. 

Cependant, selon le gouverne- 
ment bosniaque, trois ou quatre 
autres hommes seraient encore dé- 
tenus par les séparatistes serbes. 
■» Trois autres civils bosniaques, un 
Serbe, un Croate et un Musulman, ont 
été enlevés par les Serbes », a affirmé, 
jeudi soir, Amir Hadriomeragjc, le 
vice-ministre chargé des relations 
avec l'IFOR. U a ajouté que, par ail- 
leurs, un autre Bosniaque «semble 
manquer encore à l'appel ». *■ Il sem- 
blerait qu'une person ne n 'ait toujours 


pas été libérée et qu ’en réalité dix-sept 
civils et non seize aient été arrêtés sur 
la route d'Hidza ». a conclu M. Had- 

ziomeragjc- 

La situation est donc toujours 
confuse. Le gouvernement bos- 
niaque lui-même ne paraît pas cer- 
tain de ses informations, tant il re- 
çoit d'appels de familles inquiètes 
par la «- disparition » ou le retard 
d’un proche qui était supposé tra- 
verser flidza. Les officiers de l’IFOR 
doivent se contenter d'interroger 
l'armée et la police serbes, en espé- 
rant que ces dernières ne lui cachent 
pas de prisonniers. 


SUCCÈS POUR L'IFOR 

La libération du groupe de seize 
personnes est, de toute façon, un 
succès pour l’IFOR. Des officiers 
français ont rencontré à maintes re- 
prises des responsables serbes, exi- 
geant l’élargissement des prison- 
niers. D'autre part, au niveau 
diplomatique, les Etats-Unis ont 
exercé de fortes pressions sur les 
Serbes afin de parvenir h une libéra- 
tion rapide. Washington a adressé 
une lettre au président de Serbie, 
Slobodan Milosevic, et l'ambassa- 
deur américain à Sarajevo, John 


Menzîes, a rencontré les chefs du 
faubourg dTlidza. Cette affisure d'en- 
lèvement de civils bosniaques est le 
premier accroc dans la mission de 
l'IFOR, qui avait débuté sa ns pro- 
blème. Le cessez-le-feu est parfaite- 
ment respecté, les belligérants ont 
quitté teins positions de combat au- 
tour de 1a capitale bosniaque et plu- 
sieurs routes ont été déminées. Tou- 
tefois, l'IFOR n'a pas suffisamment 
garanti la sécurité des Sarajévîens 
qui traversent les faubourgs serbes, 
arguant simplement que <* la liberté 
de mouvement a été rétablie ». 

Adil Spahic, un homme de qua- 
rante-quatre ans libéré jeudi, a affir- 
mé qu'il « ne s’aventurerait plus ja- 
mais sur cette route si les escortes de 
IVORrestentenl'étaucarcen’estpas 
du tout une garantie de sécurité ». M. 
Spahic, accompagné d’un autre 
homme au nez cassé, Mebo Kur- 
sumdaja, a raconté qu'ils avaient été 
battus par les policiers serbes après 
leur arrestation. « Nous avons été 
contraints de nous asseoir sur le sol en 
béton, et nous avons été soumis aux in- 
sultes des gens de passage, a-t-ü dit 
Un homme m ’a donné un coup de 
pied au visage. etMehoareçu un coup 
dans le nez. «D'autres prisonniers li- 


bérés ont, en revanche, certifié avoir 
été correctement traités. 

Le principal reproche des Bos- 
niaques estl’attitude dfil'IFORaprès 
les premières arrestations. La Force 
multinationale de l'OTAN avait en 
effet déclaré que ce genre d’inci- 
d^nts devaient être résolus par la po- 
lice rivfle de T ONU. Le problème est 
que cette police n'existe pas encore: 
Et, selon l'ONU, les accords de paix 
prévoient que « la liberté de mouve- 
ment doit être garantie par l’IFOR ». 
Ces jours de tension ont clairement 
jeté une ombre entre Sarajevo et 
l'IFOR, et une certaine méfiance 
marquera désormais les relations 
entre ceux qui, selon l'accord de 
Dayton, devraient être des parte- 
naires pour la paix. 


RétnyOurdan 


■ Le président américain, Bill 
Clinton, se rendra « dans les jours 
prochains » en Bosnie. Cette visite, 
officiellement annoncée jeudi 4 
janvier par la Maison Blanche, au- 
ra pour objectif premier de rappe- 
ler à l'opinion publique américaine 
r importance de l’envoi de GT en 
Bosnie.- (AFP.) 


L'Espagne met en place un système de médiation antigrèves 


• \ 


MADRID 

de notre correspondant 

L'Espagne, qui détenait jusqu'à l’an dernier le 
record de l’Union européenne en nombre 
d'heures de travail perdues chaque année à 
cause des grèves, devrait disposer dans quelques 
semaines d'un mécanisme de médiation et d’ar- 
bitrage permettant de désamorcer les conflits du 
travail dans les grands secteurs économiques du 
pays. L’accord passé entre les centrales syndi- 
cales et le.patrocat ces derniers joues, et que ses 
rédacteurs sont toujours en train de peaufiner, 
serait un modèle du genre. D a nécessité une an- 
née et demie d'intenses négociations entre lés 
syndicats et le patronat, et il est défini par les ju- 
ristes comme a l’un des grands pactes sociaux de- 
puis la Constitution » de 1978. 

Aux termes de ce texte, intitulé ASEC (Accord 
sur la solution extrajudiciaire aux conflits du tra- 
vail), les syndicats et le patronat s'engagent à 
soumettre à un mécanisme de médiation obliga- 
toire toute grève ou tout conflit affectant le sta- 
tut des travailleurs, tels que les licenciements 
collectifs, la modification des conditions de tra- 
vail et la mobilité géographique. Cependant, 
sont exclus de cet accord tous les conflits sur la 
sécurité sociale. 

Avant même que ne soient bouclées les ul- 
times négociations sur des questions tech- 
niques, les Commissions ouvrières, la grande 
centrale syndicale de tendance communiste, ont 
ratifié l'accord. Le bureau confédéral des 


Commissions ouvrières a adopté le texte mer- 
credi soir par quatre-vingt-dix voix contre dix er 
six abstentions. Le porte-parole de cette cen- 
trale syndicale, Angel Carapos, a expliqué que 
raccord était très positif et que * roMfeôûbri de 
soumettre une grève à un mécanisme de média- 
tion n'était pas une entrave aux droits syndicaux 
mais un plus ». 

L'autre grande centrale syndicale, l’UGT, 
l'Union générale des travailleurs, proche des so- 
cialistes. devrait se prononcer le 12 janvier; tan- 
dis que le patronat votera sur la ratification de 
l’accord 1e 16. . « n s’agit, a déclaré un des respon- 
sables de TUCT, d’abandonner le syhdicalismè de 
confrontation et de paner sur un modèle de rela- 
tions du travail basé sur la négociation et le dia- 
logue. » 


PROCÉDURE D'ARBITRAGE 

Le temps imparti à la médiation sera, de dix 
jours, sauf dans les cas de grève, où le délai pour 
négocier ne sera que de soixante-douze heures, 
ce que conteste le patronat, estimant qu’en trois 
jours on n’a pas le temps, parfois, de désamor- 
cer une grève. Tout texte de préavis de grève 
dans les grandes entreprises, ou à l'échelon ré- 
gional ou national, devra préciser que le proces- 
sus de médiation a été épuisé et que les négocia- 
tions n'ont pas abouti. Le patronat devrait 
effectuer la même démarche avant de procéder 
à des licenciements collectifs. 

La désignation du médiateur se fera sur la 


base d’une liste remise à jour régulièrement par 
les partenaires seriaux. Patronat et syndicats 
pourront également demander une procédure 
d'arbitrage. C’est le gouvernement qui sera 
chargé de fournir tous les recours nécessaires à 
cette mission de conciliation. Un service inter- 
confédéral de médiation et d'arbitrage devrait 
être créé prochainement et placé sous la tutelle 
du ministère du travaiL Le gouvernement a im- 
médiatement fiait savoir qu’il apporterait tout 
son concours en matériel , personnel et infras- 
tructures pour là mise en application d'un ac- 
cord qu'il qualifie de * hautement positif ». 

Si la vie politique espagnole" est des plus cris- 
pées ces derniers mois avec les scandales politi- 
co-financiers et les élections anticipées, les syn- 
dicats et le patronat ont choisi, eux, de mettre 
en place des garde-fous à toute tension sociale. 
Four le directeur général de ITNEM (agence 
pour remploi espagnole), cet accord revalorise 
la négociation collective. Les deux grands 
conflits du travail qu’a connus l’Espagne fan 
dernier, la grève de cinq semaines des médecins 
et celle des pilotes dTbena qui a paralysé le tra- 
fic aérien espagnol durant le mois de novembre, 
ont été réglés par l’intervention d’un médiateur. 

L’accord intervenu entre les syndicats et le pa- 
tronat sera effectif dès qu'il aura été ratifié par 
les partenaires sociaux, y compris les syndicats 
de branche. Il sera en rigueur jusqu’au 31 dé- 
cembre de l'an 2000 et pourra être reconduit 
tous les cinq ans. - (Intérim, j 


Le chef des services secrets roumains fait resurgir le fantôme de la Securitate 


BUCAREST 
de notre correspondant 
Acte d'intimidation ou accès de 
sincérité ? L’ensemble de la presse 
roumaine se posait, jeudi 4 janvier, 
la question, à la suite des révéla- 
tions du chef des services roumains 
de renseignement (SRI) concernant 
son appartenance à la Securitate, 
l 'ancienne police politique du dicta- 
teur communiste Ceausescu. Car, 
tout en reconnaissant pour la pre- 
mière fois ses liens avec cet orga- 
nisme, Virgil Magureanu reste 
vague sur les motivations de son 
geste, qui fait resurgir le fantôme 
de la Securitate. 


Officiellement, celui qui dirige le 
SRI depuis sa création en 1990, a 
fourni son dossier à la presse « dans 
un souci de transparence ». Ce subit 
excès de vertu a provoqué la sur- 
prise, y compris chez ses amis poli- 
tiques. D’autant plus que la min- 
ceur du dossier rendu public lasse 
perplexe. Selon ce document, 
M Magureanu a dirigé un groupe 
d'informateurs de 1963 à 1964 dans 
la région de Timisoara. Agé à 
l'époque de ringt-trois ans, 0 aurait 
été libéré de ses fonctions «â sa de- 
mande», ses employeurs jugeant 
qu'il n'avait pas « accompli son tra- 
vail». La presse n'a pas manqué 


d’ironiser sur ce chef de services se- 
crets « incapable » et se demande â 
M. Magureanu ne cherche pas plu- 
tôt à minimiser son passé « sé- 
curiste*. 

Son dossier élude, en effet, une 
autre période trouble de sa rie ré- 
vélée, en 1992, par l'hebdomadaire 
Tinerama. qui affirmait alors que 
M. Magureanu avait, en 1970, le 
grade de capitaine au « départe- 
ment des informations étrangères » 
de la Securitate. Son rôle dans les 
événements de décembre 1989 - n 
fut une des rares personnes à assis- 
ter au procès expéditif du couple 
Ceausescu - plaide plutôt pour une 


L'Euiope reste la priorité de la diplomatie française pour 1996 


LE PRÉSIDENT Jacques Chirac a 
confirmé, jeudi 4 janvier, devant les 
ambassadeurs étrangers invités à 
l’Elysée pour les vœux au corps di- 
plomatique, que * la France achève- 
ra l'ultime campagne de ses essais 
nucléaires avant la fin de février». 
D'ici là, un sixième et dernier tir doit 
encore avoir lieu à Mururoa. Re- 
merciant •» particulièrement les pays 
qui ont compris le sens de [cette] ac- 
tion », le chef de l’Etat a rappelé 
que, pour Paris, te prochain traité 
d'interdiction des essais nucléaires, 
qui doit être conclu d'ici à l’au- 
tomne. doit bannir tout type d’ex- 
plosion nucléaire, cette annonce a 
été qualifiée d’-*' excellente chose » 
en Nouvelle-Zélande. ce qui laisse 
espérer qu'une page va pouvoir être 


tournée après la vague de protesta- 
tions internationales suscitée en 
1995 parla reprise des tirs français. 

Parmi les grands objectifs de l'ac- 
tion française pour 1996, le pré- 
skient a cité la défense de l’aide au 
développement, dont fi a indiqué 
qu'il en ferait l'un des thèmes prin- 
cipaux du sommet des pays indus- 
trialisés qui se tiendra en juin â 
Lyon. Mais la priorité reste la pour- 
suite de la construction euro- 
péenne. R Chirac a rappelé l'im- 
portance qu’a attache à la création 
d’« un véritable pilier européen de 
défense » au sein d'une Alliance 
atlantique rénovée. 0 a insisté sur 
l’importance de ta Conférence inter- 
gouvemementale qui s’ouvre à Th- 
rin, le 29 mars. * pour concrétiser les 


progrès de l’Europe». Soulignant 
* fa vitalité de la coopération franco- 
allemande », il a réaffirmé sa 
conviction que « les Etats qui en ont 
la volonté et la capacité puissent dé- 
velopper entre eux des coopérations 
renforcées ». 

Le ministre des affaires étran- 
gères. Hervé de Charette, qui pré- 
sentait ses vœux à la presse, a insis- 
té hd aussi sur l’importance de la 
politique européenne. « Cest là. a-t- 
il dit, que sVoprime le plus directe- 
ment notre capacité’ d'influence, 
notre aptitude à changer le cours des 
choses. (_) Cest donc là le premier 
cercle de notre action et de notre di- 
plomatie. » 


autre version que celle présentée 
aujourd’hui et dans laquelle il n’au- 
rait été qu'un piètre apprenti es- 
pion. Four autant, 1e but poursuivi 
par cet homme d’influence n'appa- 
raît pas clairement. Il est peu pro- 
bable que te chef du SRI ait unique- 
ment voulu couper l’herbe sous le 
pied du leader ultianationaBsteVa- 
dim TUdor, qui, depuis plusieurs se- 
maines, menace de révéler le passé 
de M. Magureanu. M. Thdor est 
coutumier de ce genre d’attaques 
qui. jusqu'à présent, sont toutes re- 
tombées comme des soufflés. 

En revanche, la démarche de 
M. Magureanu fiait remonter à la 
surface la question sensible des 
dossiers, confidentiels jusqu'à 
présent, constitués à T époque par la 
Securitate sur ses dizaines de mil- 
liers d’employés. Selon Alexandre 
Lupu, éditorialiste au quotidien 
d’opposition Libertatea , la dé- 
marche de M. Magureanu serait 
donc «un avertissement» lancé par 
ce pioche du président Iliescu en di- 
rection d'anciens collaborateurs de- 
venus de respectables hommes po- 
litiques. «En cette armée électorale 
[municipales au printemps, législa- 
tives et présidentielle en automne], 
les dossiers de la Securitate sont p/us 
que jamais une arme politique, dit-il 
et ceux qui, dans la majorité comme 
dans l'opposition, sortiront du rang 
retrouveront leur dossier dans la 
presse. »Six ans après la chute de la 
dictature, le cadavre de sa police 
politique bouge encore. 


B. de B. 


Christophe Chatelot 
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Ouverture d'une « table ronde » 
de réconciliation entre Tçhadiens 


FRANCEVDLLE. La « table ronde intertritaifienne de rècendBak® » dé- 


cris Omar Bongo, qui doit présider cette réunion. Ik durée, 1e cambre et 
l'Identité des participants ainsi que rente du jour de lataWe ronde restent 
encore à détenninen 


fricain, le préskierttdiaiBtaldiiss Dfiby» tesiqjiésaKantedWqinnzaine 

m -- w ‘ - n An iwï H Mil in Innînw Inc r rfn îr i n r 


du pays, ainsi i, . . „ _ _ , 

r opposition année au processus démocratique entamé tore de conférence 
nationale de 1993, afin ff assurer le ben déroutement du référendum è* des 
élections prévus en 1996. La Rance, qui maintient un important dispositif 
mflftam» au Tthad, PUhion européenne, les Etats-Unis et rttganfcatkœ de 

.-(AFB) 


La lutte antidrogue au Pérou incombe 


à la police et non plus à l'aimée 


LIMA. L’armée, dont les cbeft en poste dans les vallées tropicales étafewde 
plus en ptussouvemiKcusés d’être cononyms par les* narcos», a été dé- 
chargée de h lutté contre te trafic de drogue. Cette mission inoombedésâp- 
mais àla police, àla tfite de laquelle lé président Alberto Fupntonà nommé, 
mardi 2 janvier; te général Ketin Vidal, Fex-chef de la pofîce antiterroriste et 
organisateur, à ce titre, de l'arrestation cfAbimaél Guzman tmiméro un du 
Sajtierhmiineiix),enseptembrel992. ~ ‘ ! '• 

Kn 1995, un scandale a édaboussé les prindpaox responsables de lapofice, . 
accusés de s’être approprié les biens saisis à on Important trafiquant de co- 
caïne. Nommé le )S décembre par le président Fujimori, feg&érafVSçior 
Alva a démissionné le 26 décembre, pour laisserla pteceà unbcHinnécsoDsi- 
dérë comme au-dessus de tout soupçon. - (Corresp.) u 


EUROPE - 

■ POLOGNE : le chef du cuoîre-esploanage, Kanstanty fcfedovvicz, a ré- 
vélé, jeudi 4 janvier, qu’il avait présenté sa démission mard^ à ITssue de sot 
audition devant la commission parkmentalre chargée d'enquêter sur les 
accusations d’espionnage portées contre le premier mnnstte, Jozef Oleksy. 
Par alDeurs, te ministère de te défense, te dernier des t^poitéfeûDes dits 
«prétidentiéls>encorev3rmiedqxnsladéfiiitedeLéiài\yâdesÿ,aétéat- 
ûfoué,jeu(fi J àStanisIawDc*randâdurhrtip^ffli t pâiitŒ^edslacoa5- 
tion gouvernementale dominée par tes ex-<xmmi un istes.- faEEj - 

■ La R^rabflqiretdièqtreetteSkivaqnleoiiR^D£,jeadr4jèaria;nn 
accord rectifiant leur frontière pooratténuer les sinuositésitebigne de dé- 
marcation convenue tors de kpartiticmcte te Tcbécostovæjuie, tel" janvte 
1993. Cet accord, qui doit être approuvé par les Paiements des deux pays, 
prévoit réchange de 452 hectares départ et d'autre Üe la nouvelle frontière. 
-(Reuter.) 

■ TDRQUlEitrofedafiniisort^tiiésJoisdelàrépressionffiiiieinn- 
tinerie dans la prison de haute sécurité d'Ufttfanfci/e, à Istanbul, jeudi 4 Jan- 
vier, selon le cormnuniqué d’un groupe d'avocats. H y aurait eu 35 blessés, 
(font 7 membres des forces de Fendre. Lis dÈtenns tués étaient membres 
d'une organisation clandestine d’extrême gauche, te DHKP-C (F ancien 
Dev-SoD- Les autorités gouvernementales ont fiait état des tandems, sans 
confirmer le bilan. - fAFB) 


imfi 


AMERIQUES. 

■ ÉDU&trtnS: 
romXJSftWnjéDlL 

à r T 7 ”;- ^i mt wr» 

poussées à véoffiedi^ la demande des lépubficams. Cette i 
confirmer un désaccord en leur sein, exploite par la présidence, qui pré- 
sente les républicains comme le seul obstacle à la réouverture des services 
publics famés depuis près de troe semaines. - (AFB) . 


.étére- 

swnble 


PROCHE ORIENT 

■ lSRAËL:teg<xiveoK3rie^devraitfiI>âorphi5del400<létmispdles- 
timens, marefi 9 janvier, dont 400 militants de Toppoation, a annoncé, jeiMïï 
4 janvier, te «ministre » palestinien NabÜGbaatix Plus de 5 000 prisonniers 
palestiniens sont actuellement détenus par Israël. - (AFB) 


AFRIQUE 

■ TUNISIE : Amnesty International exprime sa préoccupation, dans un 
communiqué rendu pnbfic, jeudi 4 janvier; aixte te condamnation, te veille; 
de M* Najjb Hosm à huit ans de prison par te tribunal da Kef pour «ftdqfi.- 
cotion d’un contrat de propriété». Incarcéré depuis te 15 juin 1994, N^b 
Hosni avait entamé une grève de la feim te 27 octobre ISS&lïansfixé peu 
après dans les focaux du mmisfcère de l'intérieur, ïïy aurait été torturé. Amr 
nesty craint que Tinculpé, également accusé de trafic d’armes, «ne soit 
poursuivi uniquement pour son action comme défenseur des droits de 
fliomme ». 

■ SIERRA LEONE : une attaque des rebelles du Front révolutionnaire 
uni (RUFja fait 13 morts, jeuÆ4 janviw,àThiamaetNfate{130)dkmètnîsà 
1* est de la capitale Freetown). Par ailleurs, le gouvernement militaire a fait 
interdire jeucü une manifestation prévue samedi Les partis politiques qui 
doivent participer aux élections prévues te 26 fiSvriei voutetaat protester 
contre « les tentatives pour tmquer *les élections.^ - (AFB) 

■ COTE D1VOJRE : nn cinquième journaliste prodbe de l’oppoation a 
été inculpé et écroué, mercredi 3 janvier; à Abidjan. Fteedom Ndmda,se- 
crétaire général de terédactioii de la It^quotkfienprodreduBontpcçu- 
teire Ivoirien- suspendu pourtrob mofe^ - aété incûlpé cT* qflfense au chef 
dePEtat». le cfaecteur du journal a été condamné le 23 décembre à deux 
ans de prison terme, sousle même chef d’inculpation.^ - (AFB) 


ECONOMIE 

■ RUSSIE: le taux d'inflation a été ramené à 3^2 % en décembre, le 
meilleur résultat mensuel depuis le lancement des réformes économiques 
racficates, en janvier 1992, selon les statistiques Æflusées parte ministârede 
l’économie, jeudi 4 janvier: Sur l’ensemble de 1995, te hausse des prix de dé- 
tail a atteint B1 %, contre 300 % en 1994, et 950 % en 1993. - (AFP), 
m CHINE : la croissance du produit inférieur brot est redescendue à 
1Q£ %en 1995 (contre 1L8 %en 1994) et lahausse des prix àl4,8 %, a înefiqué 
1e bureau d'Etat des statistiques vendneÆ5 janvfcc Le PIB a atteint 695 mü- 
fiards de dollars. La production industrielle a augmenté de 14%,ragri- 
cufturede4,5 %. - (AFR) 


Le ministre a]lemandderéconomie 


souhaite une baisse des cotisations sociales 


BO NN. Le chancéte Hetout Kohl devrait présenter le 23 janvier aux re- 
présentants des syndicats et du patronat réunis son projet de programme 
d’action pour remploi, qui toucherait à te fois à la politique fiscale et à 1a 
protection sociale. Le ministre de féconomfe Gurither Rexrodt a aussi sou- 
haité, dans un entretien au Frankfurter Allgemeine, jeudi 4 janvier, une 
baisse des cotisations sociales et jugé « inévitable à longterme» une réduc- 
tkm des salaires en cas de maladie. Rédamée par les employeurs, cette me- 
sure a été soutenue par Herbert Hax,préadeflt du* consefl des sages» au- 
pr ès du gouvernement, sur la chaîne de télévision SÂT L M. Hax a ausâ 
souscrit à la proposition de « salairejïodble » du président du patronat alle- 
mand (Le Monde àn 4 janvier), jugeant en revanche « irréalisable »lc pacte 
pour le maintien de l'emploi sug^rè par te prèsklent du syndicat IG Metall 
Klaus Zirridad, en échan^ffaugmeotertions de sabrres plus litnitéés. 
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SYNDICALISME La position 

adoptée par Nkole Notât approu- 
vantdans^ grandes lignes te pian 
Juppé de réforme de ta Sécurité so- 
ciale tout en critiquant ses déposi- 


tions sur les régimes de retraite des 
fonctionnaires, lui a valu de sévè res 
mises en causa au sein de la CFDT La 
secrétaire générale répond en dé- 
nonçant nommément dans une dr- 
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culaire interne à ia confédération, les 
membres d'un s réseau» d'extrême 
gauche, qui tenterait de « déstabili- 
ser» la centrale syndicale. • UES OP- 
POSANTS, qui rassemblent plusieurs 


unions régionales et fédérations pro- 
fessionnelles, rédament la réunion 
d'un congrès extraordinaire. Vladi- 
mir Nfeddu, dirigeant de l'union lil- 
loise, dénonce la ligne confédérale 


d'« accompagnement social ». 
• L'EXEMPLE DE SUD, syndicat exdu 
de la CFDT en 1988 pour « gau- 
chisme», Inspire la démarche de cer- 
tains opposants à M"* Notât 


Nicole Notât entreprend de mettre au pas les « gauchistes » de la CFDT 

Critiquée pour son approbation du plan Juppé sur la Sécurité sociale, la secrétaire générale lance une contre-offensive pour conforter sa position 
face à ses détracteurs. Les élections professionnelles à la SNCF, au mois de mars, seront un test de la solidité de la position confédérale 


AVIS DE GROS TEMPS sur la 
CFDT. Les tensions et les contra- 
dictions, accumulées depuis le 
soutien apporté par Nicole Notât 
au plan Juppé sur la Sécurité so- 
ciale le 15 novembre, prennent un 
tour nouveau en s'exprimant sur la 
place publique, en ce début de jan- 
vier C’est en. effet dant une zone 
de tu rbulences qu'est entrée la 
CFDT. Jeudi 4 Janvier, le secrétaire 
général de Tunkm régionale d'Au- 
vergne faisait paraître dans libéra- 
tion une lettre ouverte à M“ Notât 
pour réclamer un congrès extraor- 
dinaire. 

Face à la contestation interne 
émanant de la gauche de sa cen- 
trale, la direction confédérale a dé- 
cidé de frapper vite et fort. Cest 
en pleine trêve des confiseurs, le 
28 décembre, qu’elle a envoyé une 
circulaire à l’ensemble de ses syn- 

« Ce qui se cache,,, » 

* A propos des initiatives de de- 
mande d’un congrès extraordi- 
naire»-. sous cet intitulé, la di- 
rection de la CFDT a adressé, le 
28 décembre, à toutes les ins- 
tances de la confédération nue 
circulaire visant à expliquer à 
ses adhérents « ce qui se cache » 
derrière les démarches entre- 
prises par certains de ses mili- 
tants qui réclament la réunion 
d'un congrès extraordinaire. 

Ces démarches, Indique- t-eUe, 

* visent à changer la ligne poli- 
tique confédérale, à . démettre le 
bureau national Ou tors du 
congrès de Montpellier, à élire une 
nouvelle équipetBri$eOntc»i«Un A 
cerüdh 'mmbrè dë person ne& or- 
ganisées en réseau et se définis- 
sant comme membres d’une 
“ gauche syndical S", ont décidé 
d’utiliser la demande (...) d'un 
congrès extraordinaire comme 
support à leur stratégie, Indique 
la circulaire. Ce réseau est consti- 
tué de militants connus depuis 
longtemps dans l’organisation 
pour y promouvoir les thèses de 
Textrême gauche, dans laquelle ils 
militent, ou [pour leur] opposi- 
tion systématique. » 

La direction cite les noms de 
treize responsables accusés 
d’être les * animateurs » de ce 
réseau. 


cflcats (fédérations, unions régio- 
nales et départementales), pour 
fustiger les demandes de congrès 
extraordinaire. 

Dans cette circulaire, la direc- 
tion de la CFDT dénonce les 
« grandes manœuvres » menées 
par des militants favorables aux 
« thèses de l’extrême gauche » afin 
de « déstabiliser la CFDT». «Ce 
qu’ils veulent mettre en cause, c'est 
bien la nature et le rôle du syndica- 
lisme que se propose d'incarner la 
CFDT », affirme-t-elle. 

DÉNONCIATION NOMINATIVE 

Selon elle, les damant de réu- 
nion d’un congrès extraordinaire 
présentées, notamment, par la fé- 
dération des transports et par 
l’imion régionale d’Auvergne, 
visent « à démettre le bureau natio- 
nal Ou lors du congrès de Montpel- 
lier [en mars 1995] et à étire une 
nouvelle équipe dirigeante». La di- 
rection confédérale dénonce des 
responsables « organisés en ré- 
seau», en citant nommément 
treize dirigeants syndicaux accusés 
d’étre les «animateurs» de ce ré- 
seau. Parmi ces derniers figurent 
des responsables des unions régio- 
nales Provence-Alpes-Côte dlAzur, 
de Basse-Normandie; d’Auvergne, 
des fédérations FGTE (transports 
et équipement), du SG EN (ensei- 
gnants), de syndicats Interco (mi- 
nistère de l'intérieur et collectivi- 
tés locales) et de T ANPE. Ces 
responsables avaient vivement cri- 
tiqué l'attitude de la direction 
confédérale pendant les grèves et 
manifestations de décembre, no- 
tamment le sou£en’âitô)rté par la 
direction' confédérale au plan Jup- 
pé dé rëfoÜïie de Ta Sécurité so- 
ciale. 

Selon la direction confédérale, 
qui les accuse de * tenter de s’orga- 
niser en courant » au sein de la 
CFDT, il s’agit de « militants 
connus depuis longtemps dans Tor- 
ganisation pour y promouvoir les 
dièses de r extrême gauche dans la- 
quelle Os militent ou pour le moins 
dans l'opposition systématique, 
quelles que soient les positions de la 
confédération depuis de nom- 
breuses années». Elle reproche 
également à certains de ces mili- 
tants d’avoir * des tiens directs avec- 
un responsable de la CGT proche de 
Louis Viannet », secrétaire général 


de cette centrale, ainsi que des 
«contacts avec d’autres organisa- 
tions syndicales », comme SUD. 

Trois unions régionales (Basse- 
Normandie, Provence-Alpes-Côte- 
d” Azur et Auvergne) ont aussitôt 
réagi Dans une « lettre ouverte », 
Jean-Claude Aparîrio, secrétaire 
de l’Union régionale PACA, in- 
dique avoir «eu honte» de l’atti- 
tude de la direction confédérale 
durant les grèves et manifestations 
de décembre, tandis qu’Etïenne 
Adam, s e crét ai re de l’union régio- 
nale de Basse-Normandie, estime 
qu’il est « facile de dire qu’a n’y a 
pas de problèmes à la CFDT et de 
soutenir la dièse du complot». 

Cependant, c’est avec la Fédéra- 
tion générale de s tran sports et de 
T équipement (FGTE) et, notam- 
ment, avec les cheminots, en 
pointe dans le conflit aux côtés de 
la CGT, que le fossé semble être le 
plus grand. Cinquiè me fédération 
au sein de la CFDT, la FGTE a pris 
V initiative de convoquer, samedi 
6 Janvier, une assemblée générale 
de ses syndicats, pour discuter du 
mouvement social et de ses consé- 
quences dans la C FDT Dans son 
bulletin, la FGTE expliquait, le 
27 décembre, qtf«à l’occasion de 
ce mouvement de profondes diffé- 
rences sont apparues dans la CFDT, 
quH s'agisse de f analyse du mauve- 
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ment, du positionnement sur les dé- 
cisions gouvernementales, de la 
stratégie ou du fonctionnement de 
notre organisation ». Dans la fou- 
lée, elle a demandé & M* Notât 
que soit inscrite à l'ordre du jour 
des débats du conseO national 
confédéral, convoqué les 23, 24 et 
25 janvier, une résolution deman- 
dant la réunion d’un congrès ex- 


traordinaire dans les trois mois h 
venir. Même si le conseil national, 
en bonne logique, risque fort de 
rejeter la demande de congrès ex- 
traordinaire, la direction confédé- 
rale donne l'image d’une instance 
qui se crispe. Uopposition interne 
ne fédère qu’un tiers des mandats 
et elle n’élargit son audience qu’à 
la marge. Dans la période récente. 


des turbulences agitent toutefois 
trois fédérations (services, mines 
et métallurgie et Interco) qui sont 
des soutiens de la direction confé- 
dérale. D’aucuns, au sein de la 
CFDT, appellent à une sortie de la 
crise «par le haut», en prônant 
« une démarche revendicatr.v forte 
sur des thèmes CFDT », comme, par 
exemple, un soutien à une réduc- 
tion massive du temps de travail, 
votée au congrès de Montpellier. 

L'EXEMPLE DE 5UD 
Si la direction veut aller au bout 
de sa logique de clarification, des 
exclusions ou des départs de la 
confédération sont à prévoir. Or, la 
CFDT n’est peut-être pas assez 
forte, dans cette période de re- 
composition syndicale, pour se 
permettre de se séparer d’une par- 
tie de ses troupes. Les élections en 
mars à la SNCF constituent un 
point de cristallisation. La rupture 
sera consommée ri les cheminots 
prennent la décision de se présen- 
ter sous un autre sigle que celui de 
la CFDT. L’exemple de SUD, exdu 
3 y a huit ans pour « gauchi sme » 
et qui est passé devant la CFDT 
aux dernières élections à La Poste 
et à France Télécom, reste inscrit 
dans les esprits. 

Alain Beuve-Méry 


Le « mouton noir » de Lille refuse « l'accompagnement social » 


ring 

de note envoyée spéciale 

"■ «Vlad *■ èsfiâtde, comme beaucoup de cesim- 
nngnés itaBais venus s'installer dans le nord de la 
France. « Vn JBS de berger et dë'bergère»; petit et 
trapu, qui a. gardé du pays soi chapeau à larges 
bords vissé sur son large sourire. Depuis le d&ut 

de la grève, « parce qu’on sa- 

s voit que ça allait être corsé », 

Vladimir Nfcddti porte aussi 
/ sur lui, du matin au sot; un 

f 3 téléphone portable flambant 

neuf Un «truc pratique, qui 
C / permet d'être plus efficace 

£— J dans ter actions» et, acces- 

poriuait s d remenL de garder le Ben 

avec ceux qui, aujourd'hui, s'opposent comme lui 
à la Hgne confédérale d’approbation dn plan Jup- 
pé de réforme de la « Sécu ». 

Adhérent de la CFDT depuis 1974, Vlad, qua- 
rante et un ans, employé à La sécurité-incendie et 
responsable syndical à Fbflpital de Samt-Aodzé- 


POKTDAir 


lès-Liüe, n’accepte pas que tes salariés payent la 
réforme, « et que les cadeaux royaux soient pour les 
patrons». Sea&nins tie la zraie;fiiiErprofrssfon- 
ndie de mie et des environs (Féquivâlent d*une 
union départementale), avec trois autres col- 
lègues, Vlad est ausâ, depuis ses vingt et un ans, 
un fidèle de la trotskiste Ligue communiste révo- 
lutionnaire (LCR). «Deux engagements distincts, 
dit-il, mais qui, aujourd’hui, ne rendent pas ma 
tâche Jàcüe. On a déjà commencé à me servir cet ar- 
gument» 

M. ïBeddu s’agite en effet un peu trop aux yeux 
de la confédération et de Jean-Marie TbuBsse, se- 
crétaire de Funion régi onale Nord-Rîs-de-Calais, 
qui lui reproche de « tirer publiquement sur la 
CFDT ». Le- 7 décembre, a a signé l’appel «La 
OPT dans l’unité et faction», qui demandait à la 
confédération de soutenir les luttes en cours. 
Dans tes tues de Lille. il défile avec finrigne CFDT, 
mais 3 a ajouté : «sans Notât», quand les chemi- 
nots barrent Je « D », pour exprimer leur défiance 
du caractère démocratique de la centrale, et 


quand d’autres, pour montrer qu’on marche sur la 
tête, renveraen t te badge, sens dessus dessous. 

Four MNîeddu, la co n test ati on n’est pas cir- 
conscrite au Nord his toriqu e, fort de traditions 
ânticonfédéraJes. « La CFDT vit un véritable trem- 
blement de terre », dit-ü. Et de citer fUnion fédé- 
rale des mineurs, les Fédérations du commerce et 
des banques, « qui ne sont pas, que je sache, des 
secteurs traditionnels». «On est bien obBgé de tisser 
des Bais, explique-t-il, puisque la presse confédérale 
ne fait état de rien et qu’on vit sous me chape de 
plomb.» 

Vlad a passé la moitié de sa vie à la CFDT, fl 
veut éviter qu’elle ne devienne « une petite organi- 
sation d'accompagnement social », alEée avec Fac- 
tuelle FEN et avec Fappositkm Interne à Force ou- 
vrière. Brebis galeuse, M. Nîeddu ? 
«L'enseignement des précédentes scissions devrait 
pourtant éclairer nos dirigeants, iépond-fl. Je suis 
fier de ce mouton nmr qu'est, par exemple. SUD. » 

Ariane Chemin 


La percée de SUD inquiète les dirigeants des grandes confédérations 


CE SONT, avec les syndicalistes 
de CRC-Santé, les derniers exdus de 
la CFDT, mais peut-être {dus pour 
bien longtemps. Présent à La Priste 
et à France Télécom, le syndicat 
SUD (Solidaires, unitaires et démo- 
cratiques) fait partie, avec les ensei- 
gnants de la FSU et avec le « groupe 
des dix », dont il est membre, des 
nouveaux acteurs qui ont fait irrup- 
tion sur le devant de la scène avec 
tes conflits sociaux des mois de no- 
vembre et de décembre derniers. En 
pointe dans le mouvement, il avait 
appelé ses militants à foire grève et 
à manifester avec les cheminots, les 
électriciens, les gaziers et tes étu- 
diants pour défendre la Sécurité so- 
ciale et les régimes spéciaux de re- 
traite, dès le 15 novembre. 

En décembre 1988, la fédération 


CFDT-PTT excluait ses «gau- 
chistes », frais à Paris et dans quel- 
ques bastions. Sur le coup, tes ex- 
clus passent par tme période de 
flottement, puis dérident de repartir 
de zéro. A l’origine, une bande de 
copains - Annick Coupé, Chris- 
tophe Aguiton, Thierry Renard, 
Ch ristian Chartier - crée SUD. Ils 
veulent un syndicat rénové, plus dé- 
mocratique, pins moderne et plus 
radical 

« INlELLOS » ET «GAUCHISTES» 

Les critiques fusent immédiates 
ment: syndicat dVintsDos» pour 
les uns, de gauchistes pour les 
autres, considéré par ses adversaires 
co mme un groupement de trot- 
skistes de la Ligue communiste ré- 
volutionnaire et de cathos de 
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gauche, SUD est qualifié de «grou- 
puscu le » par la direction de la 
CFDT Certains voient dans ses mé- 
thodes des snnffitndes avec celles 
des mouvements gauchistes de 
1968 : assemblées générales, culte 
de la base, recherche systématique 
de Tumté (Faction. 

«Pour la CFDT, on était une bande 
de gauchistes, tout juste capables de 
jouer, les opposants. On a voulu prou- 
ver te co ntra ire en fondant un syndi- 
calisme unitaire et combatif, ouvert 
aux mouvements de la société », ex- 
pliquent tes dirigeants de SUD. Il 
leur fallait s'imposer sur te terrain; 
au bout de sept ans, aux Sections 
professionnelles d’octobre 1995, 
SUD a enlevé à la CFDT, avec 27 % 
des voix, la deuxième place au 
conseil (Fadmimstration de France 
Télécom, talonnant de près la CGT. 
Il devient aussi le quatrième syndi- 
cat à La Poste. Le «groupuscule» 
peut désormais revendiquer huit 
mille adhérents et représenter 
soixante mille salariés, soit un tiers 
des techniciens et un quart des 
cadres et des ouvriers des deux en- 
treprises. 

SUD doit une grande partie de 
son succès à la défense farouche 
d’un statut Au sein des deux entre- 
prises publiques, 1e syndicat a su ti- 
rer parti des erreurs de la direction 
et construire son crédit sur son op- 
position à tout projet de privatisa- 
tion. Dans un style proche de celui 
delà CGT, mais sans langue de bois, 
SUD a su mener campagne sur 
nnutüité de rouverture du capital 
de France Télécom, sur ks faiblesses 
du management et sur les redassifi- 


caticms. fl est devenu un interlo- 
cuteur inévitable de la direction. 

SUD est aussi un réseau qui se 
défend de tout corporatisme. Ce 
syndicat pas tout à fort comme les 
autres s’est bâti contre les confédé- 
rations et fait partie du «groupe 
des (Sx », avec d’autres syndicats in- 
dépendants. Pioche des associa- 
tions féministes, des mouvements 
antiracistes et des associations de 
chômeurs, la lutte contre le chô- 
mage est un de ses chevaux de ba- 
taille. II s'est impliqué dès 1e début 
dans F association Droit au loge- 
ment, puis dans Droits devant, fl a 
porté sur les fonts baptismaux Fas- 
sotiation Agir ensemble contre le 
chômage. 

ÉMANorytnoN sociale 

Ces positions irritent et inqtflèüeot 
les confédérations traditionnelles, 
qui craignent, à mots couverts, que 
derrière cette mouvance ne se pro- 
fite quelque chose de phis vaste. 
Force ouvrière s'en méfie comme de 
la peste, ia CGT se voit doublée sur 
sa gauche par ces « groupuscules », 
mas c’est la CFDT qui vit le plus 
mal cette émergence. En investis- 
sant le terrain de la lutte contreTex- 
clusion et la précarité, SUD piétine 
les plates-bandes cédétistes. Ses 
animateurs puisent en effet leur ins- 
piration aux sources de Tanarcbo- 
synfficafisme du début dn aède, ce- 
lui des Bourses du travail et d’un 
mouvement syndical qui se voulait 
porteur d’un projet d'émancipation 
sociale. 
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FRANCE 


M. Giscard d'Estaing somme le chef de l'Etat 
de clarifier sa stratégie européenne et économique 

Pour l'ancien président, la réduction des déficits ne suffit pas à définir une politique 


Les médecins de la CSMF 



MG-France rédame davantage de concertation 


future monnaie européenne, Valéry Giscard ton de ses critiques envers le président de la Ré- 


RÉDOrr, pendant les deux sep- 
tennats de François Mitterrand, à 
jouer les utilités, Valéry Giscard 
d’Estaing a enfin retrouvé, depuis 
l'élection de Jacques Chirac, un rôle 
à sa mesure. □ Ta défini et immé- 
diatement investi, jeudi 4 janvier, 
sur France 2 : un ancien président 
de la République peut s’employer à 
« aider son pays », par exemple en 
donnant à Factuel chef de l'Etat 
-qu'il avait soutenu pendant la 
campagne présidentielle - quel- 
ques conseils d'« expérience ». 

M. Giscard d'Estaing s’y était dé- 
jà essayé, le 18 décembre, en invi- 
tant M. Chirac à fixer le cap d'une 
« politique forte », capable de favo- 
riser le « retour à la confiance », 
après la crise sociale de la fin de 
F année. 

Il a renouvelé F exercice avec une 
certaine Jubilation. Revenant sur 
les grèves du mois de décembre, 
M. Giscard d'Estaing a déclaré 
qu'elles avaient révélé « une grande 
incompréhension entre les dirigeants 
et ropinion publique », cela pour 
une bonne et simple raison : «Il n'y 
a plus de débat en France. » 
* En 1981, il y avait un débat Même 
en 198S, avec la Lettre aux Français 
de François Mitterrand, il y avait eu 
un débat», a assuré l’ancien pré- 
sident, avant de marteler: « Pen- 
dant la dernière campagne prési- 
dentielle. il n'y a pas eu de débat », 


et pas davantage durant la crise de 
décembre. Pour le président de 
l’UDF, Ü est urgent de mettre un 
terme à cette incompréhension 
entre les dirigeants et l’opinion pu- 
blique. et d'ouvrir enfin le débat de 
fond sur la stratégie économique et 
européenne de la France. «La 
grande tdche des mois à venir sera 
de se mettre d’accord sur la véritable 
priorité ». a-t-il déclaré, en évo- 
quant le choix entre la réduction 
des déficits publics et la lutte 
contre le chômage. 

«H faut faire l’Europe, a-t-il sou- 
ligné, mais, dans la manière de la 
faire, il faut faire très attention, 
parce que la réduction des déficits, s 


Ton ne fait que cela, ne régie pas les 
autres problèmes que nous avons 
pour le moment et qui sont le pro- 
blème de l'emploi et le problème de 
l’expansion. H faut donc ajouter à la 
réduction des déficits une stratégie 
globale. » 


• UNE STRATÉGIE PLUS FORTE • 

Et d’ajouter, manifestement 
sceptique sur les mesures d’incita- 
tion à la consommation annoncées 
par le premier minis tre ; « Pour re- 
lancer la croissance, il faudra faire 
beaucoup. B faut une stratégie p/us 
globale et plus forte, sinon tous nos 
rendez-vous - sociaux et européens - 
seront difficiles à tenir . : * Quant à la 


La présidence de l'UDF en jeu 


Président de FUDF, Valéry Giscard d’Estaing a réaffirmé. Jeudi 
4 janvier, sur France 2, sa volonté de transformer en une «force 
unique » la confédération libérale et centriste. Bien que les respon- 
sables des principales composantes de FUDF, notamment ceux du 
Parti républicain et de Force démocrate, boudent ce projet et s’em- 
ploient surtout, avant le renouvellement du conseil national de 
FUDF, au mois de mars, à s’affranchir de la tutelle de M. Giscard 
d’Estaing, ce dernier reste persuadé qn’3 n’y a place, en Rance, que 
pour une seule « formation politique au centre ». 

Aussi l'ancien président de la République, et fondateur de l’UDF, 
estime- t-fl qu*« il faut essayer défaire de FUDF une farce unique ». 
même s'il admet que l'exercice est « difficile » et qu’il devra être 
conduit « de façon raisonnable ». Une fols cette unité réalisée, a-t-il 
assuré, « je quitterai la présidence », sans préciser à quelle date H lui 
parait envisageable de passer le relais, ni à qui. 


dimin ution du temps de travail, éri- 
gée par M. Chirac, lors de ses vœux 
du 31 décembre, en grand c ha ntie r 
de 1996, M. Giscard d’Estaing a 
tranché sans ménagement: «Ce 
n’est pas une priorité pour la 
France. » 

C’est sur la stratégie européenne 
de la France que l'ancien président 
a été le plus comminatoire. «On a 
besoin d'une grande explication, et 
je souhaite que ce soit le président de 
la République qui la donne, felui de- 
mande, avec beaucoup d'insistance, 
de tenir une grande conférence de 
presse, la première grande confé- 
rence de presse de son septennat, à 
la manière de celles que faisait le gé- 
néral de Gaulle, pour expliquer aux 
Français et aux autres le projet fran- 
çais pour l'union de rEurope. » 

S’il donne acte à M. Chirac de 
s’être * rallié» au projet de mon- 
naie unique, ü lui reproche, en re- 
vanche, d’être beaucoup plus 
« ambigu » sur la question essen- 
tielle de rélargissement de l’Union 
européenne. Compte tenu de la 
réunion, en mars, de la conférence 
intergouvemementale sur l'avenir 
de LUE, M. Chirac sera amené à ex- 
pliquer la politique française en la 
matière. M. Giscard d'Estaing 
pourra se targuer d’avoir été de 
bon conseil. 


Gérard Courtois 


CÉTATT Jusqu’à présent la paix 
année entre le gouvernement et 
certains syndicats de médecins. 
C’est désonnais la guerre ouverte. 
Depuis l’annonce dn plan de ré- 
forme de la Sécurité sociale, qui 
prévoit un taux d’évolution des 
dépenses d’assurance-maladie très 
rigoureux pour 1996 (+ 2,1 %) et un 
alourdissement des charges so- 
ciales des praticiens libéraux, la 
tension n’a cessé de monter entre 
les pouvoirs publics et la Confédé- 
ration dés syndicats médicaux 
français (CSMF), la principale or- 
ganisation professionnelle dé mé- 
decins. 

Le conflit avait pris' un "tour ' 
spectaculaire, le 17 décembre, 
avec la manifestation nationale 
organisée à Paris - sans grand suc- 
cès - par trois syndicats de méde- 
cins (CSMF, FMF, SML), qui pro- 
testaient contre le risqué de 
« rationnement des soins contenu 
dans le plan Juppé »■ La tension est 
encore montée d’un cran après la 
publication d’un décret et de 
l’ avant-projet des deux premières 
ordonnances sur la « Sécu », dont 
la deuxième contient les mesures 
d’urgence destinées à ramener de 
60 milliards à 30 milliards de 
francs le déficit du régime général 
à la fin de 1996. 

« Nous sommes désormais en 
guerre, une guerre de longue ha- 


Le premier prélèvement 
du RDS pourrait être retardé 


M. Chirac veut privilégier le « dialogue social » 


« Notre société doit se mettre en mouvement», affirme-t-il 


JACQUES BARROT, ministre du travail, n’a pas écarté, Jeudi 4 janvier, 
l’hypothèse d'un report du premier prélèvement du remboursement de la 
dette sociale (RDS) aux fiches de salaire de février. Interrogé sur LCI, 
M. Barrot a indiqué qu’une décision sera prise à ce sujet «très prochaine- 
ment ». « Nous écartons Vidée de faire un prélèvement double au mois de fé- 
vrier, ce qui ferait l%au lieu de Ofi%», a expliqué le ministre. « Si nous 
pouvons techniquement être prêts, te prélèvement social s'appliquera en jan- 
vier, a-t-D ajouté. Sinon, le premier ministre se donnera les moyens de voir 
comment éviter ce prélèvement double en.fifvrier. » 

Prélevé à la source comme la CSG, le RDS est, comme elle, calculé sur 
95 % de la rémunération brute, en raison d'un abattement forfaitaire de 
5 % au titre des frais professionnels. 


DÉPÊCHES 

■ RECHUTE : les cotes de popularité de Jacques Chirac et Alain Juppé 
ont, à nouveau, enregfsüé une chute sensible en janvier, après une courte 
embellie en décembre. Selon le « baromètre » de la Sofres, à paraître sa- 
medi 6 janvier dans Le Figaro-Magazine et réalisé, du 26 au 28 décembre, 
auprès d’un échantillon de mille personnes, ia cote de confiance de 
Jacques Chirac est en recul de 4 points : 35 %des personnes interrogées lui 
accordent leur confiance, contre 63 % d’opinions contraires (+ 4). Le recul 
d’Alain Juppé est plus net, avec 31 % de personnes interrogées qui lui font 
confiance (- 6), contre 67 % d’avis contraires (+ 7). 

■ DÉRIVE FINANCIÈRE : la chambre Tégfonale des comptes de 
Basse-Normandie a épinglé la municipalité de Deauvflle (Calvados), au 
su jet de son ftilais des congrès, dont le coût réel de construction s’est élevé 
à plus de 260 raillions de francs au lieu des 150 millions de francs prévus. 
Le rapport dénonce « b dérivefacmaère de l'opération * , qui aurait profi- 
té à r architecte, choisi «sans réelle mise en concurrence», «juge et partie» 
entre r entreprise principale et la municipalité. Interrogée par l’AFR Anne 
d’Omano (UDF), maire de Deauvflle, s’est déclarée * sereine ». 

■ FINANCES LOCALES : F Association des maires des grandes villes 
de France (AMGVF), présidée par jean-Marc Ayrault, maire (PS) de 
Nantes, a demandé audience à Jacques Chirac pour lui exprimer sa « pro- 
fonde inquiétude » sur la situation financière des communes. « La mise en 
œuvre du pacte de stabilité fman cière entre VEtat et les collectivités locales » 
entraînera pour ces communes « une perte sèche de 3 milliards de firmes 
durant les trois années à venir», indique un communiqué diffusé jeudi 
4 janvier, en pronostiquant « une régression significative des investisse- 
ments» en. 1998. 


JACQUES CHIRAC a poursuivi, 
jeudi 4 janvier, son marathon des 
vœux pour 1996 avec, notamment, 
les * forces vives » du pays, c’est-â- 
’dire les syndicats, les organisa- 
tions professionnelles et les asso- 
ciations. Le président de la Répu- 
blique a renouvelé, lors de cette 
cérémonie, l’appel à la « concerta- 
tion » qu’Q avait lancé au soir du 
31 décembre, en soulignant : « Voi- 
ci l’année 1996. Qu'elle soit l’armée 
du dialogue social ! » Selon le chef 
de l’Etat, « la concertation, la négo- 
ciation sont plus que jamais néces- 
saires » car « nous devons réap- 
prendre à nous parler et à nous 
écouter ». 

S'il a de nouveau rendu hom- 
mage à son premier ministre, 
Alain Juppé, en raison de son ac- 
tion en faveur de la réduction de 
la «fracture sociale », M. Chirac a 
néanmoins exposé à ses interlo- 
cuteurs /es conditions nécessaires 
pour ce dialogue : « un Etat ouvert 
et attentif, des syndicats forts, des 
organisations professionnelles ac- 
tives et imaginatives, des associa- 
tions vigoureuses ». Le président a 
confirmé que le chef du gouverne- 
ment «présentera dans quelques 
jours au conseil national de la vie 
associative une série de mesures 
pour conforter les associations et fa- 
voriser r emploi ». 

Afin de bien préciser sa pensée, 
M. Chirac a poursuivi :«En 1996. ü 
faudra donner un nouvel élan à la 
négociation collective. Les chantiers 


sont immenses : l'emploi, le temps 
de travail, les droits de la fenune 
dans l’entreprise. » Comme le 


31 décembre, il a rappelé son sou- 
haït que 1996 scSTt l' ann ée d’iin" 


; engagement collectif et négocié 
pour V aménagement et la réduction 
du temps de travail ainsi que pour 
l’embauche et l’insertion des 
jeunes ». Retrouvant la mélodie de 
sa campagne présidentielle qui, 
cependant, avait rejeté l'idée de la 
réduction du temps de travail, 
M. Chirac a réaffirmé sa priorité 
donnée à l’emploi et sa volonté de 
voir progresser la réforme. Sur ce 
dernier point, l’année écoulée a 
été, d’après lui, « positive ». 

Tuant les enseignements de la 
crise sociale, M. Chirac a estimé 
qu’elle avait «mis en lumière des 


inquiétudes, des angoisses face au 
chômage, face à des réformes trop 
- longtemps-différées» rv Elle a révé- 
lé une peut de ravenir, l’avenir de 
nos enfar&J un doute qùûnfà notre 
capacité à peser sur notre destin; 
des conservatismes farts», a dit le 
président, ajoutant: « Derrière la 
crise, il y a un problème de choix de 
société. D'un côté celui d’une 
France frileuse, crispée sur ses iné- 
galités/ cloisonnée, condamnée en 
quelque sorte à l’amertume. De 
l’autre une France fidèle à elle- 
même, vivante, capable de se réno- 
ver, solidaire surtout; et forte». 

« Notre société dort se mettre en 
mouvement a indiqué M. Chirac, 
Elle doit s’adapter. Cestcela la véri- 
té. Cest cela qu’il faut inlassable- 
ment expliquer. » 


curité sodale, le président de . la 
CSMF «constate. à regret que les 
organisations de médecins sont hors 
course ». 

Les critiques n’émanent pas de 
la seule CSMF. MG-France, qui a 
approuvé les grandes orientations 
de la réforme de Fassurance-mala- 
die (rôle accru du Parlement, ré- 
gime* unlverset^élarglssement du 


financement à tous , les revenus), 
n’eû déplorepas moins le manque 


Le président au secours du football bolivien 


Les néophytes du football n’ont sans doute pas compris Faparté 
de Jacques Chirac avec les responsables du comité d’organisation de 
la Coupe du monde 1998. «La morale exige que Fan soit solidaire des 
Boliviens ». a expliqué le chef de l'Etat à Michel Ptatinl et Fernand 
S astre, pour lui, le refus de la Fédération internationale de football 
(FIFA) d’autoriser l’équipe nationale bolivienne à jouer ses ren- 
contres à domicile des éliminatoires de la Coupe dn monde sur le 
stade de La Paz est « honteux ». En raison de F altitude de ia capitale 
bolivienne (3 700 mètres), sept des boit sélections sud-américaines 
avalent protesté contre le choix de La Paz. La commission médicale 
de la FIFA avait donné un avis défavorable, estimant que les équipes 
visiteuses ont besoin d’au moins huit Jours cTaccttmatation pour 
jouer dans de bonnes conditions. M. Chirac avait déjà soutenu la 
cause du football bolivien, le TI décembre, en recevant Je président 
du Paraguay. 


de concertation d’Alain Juppé. D 
rejette les pénalités financières 
imposées aux médecins en 1996 au 
titre de 1995 : Tan dernier, en effet, 
les dépenses de médecine de ville 
ont progressé d’environ 6 %, alors 
que lies médecins s’étaient engagés 
à ne pas dépasser la barre des 3 %. 

«Le prqfet de réformé de l'assU- 
rance-maladie est bon, mais la mé- 
thode est détestable, résume le pré- 
sident de MG-France, Richard 
Bouton. Cest à croire que M. Juppé 
n'a tiré aucun enseignement de ce 
qui s’est passé en décembre. » Il 
rappelle que son organisation, très 
bien implantée chez les généra- 
listes, «a finit ce qu’il fidlait pour 
que les médecins restent sages », 
mais qu'il n’a guère été payé de re- 
tour par Matignon, dont la porte 
reste close. 

M. Bouton n’a donc pas trouvé 
d'autre solution pour se faire en- 
tendre que d’adresser au premier 
ministre, dans les jours qui 
viennent, une «lettre ouverte» 
dans laquelle fl devrait le prévenir 
qu’en s'aliénant l’ensemble du 
corps médical, y compris les parti- 
sans de sa réfbrme, fl compromet 
toute la refonte de l'assurance- 
maladie. 


Jean-Michel Bezat 
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Les mires ruraux font de l’Elysée leur centre de tripostal 
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LE MAIRE de Raze, petite commune de 
370 habitants de Haute-Saône, a décidé d’em- 
ployer tes grands moyens. Depuis le 2 janvier, 
Gérard Pelletier envole tout le courrier officiel de 
la commune au président de la République, car 
la franchise postale dont bénéficiaient les collec- 
tivités locales a été supprimée à partir du 1- jan- 
vier 1996. « Notre commune étant trop pauvre 
pour supporter des charges nouvelles voulues par 
FEtat et sans compensation sérieuse pour des 
tâches qui relèvent dudit Etat je prends la liberté 
de m’adresser à vous. Jusqu'à ce que nous ayons 
rassurance écrite d'une compensation juste et du- 
rable, je vous ferai parvenir en franchise les cour- 
riers du maire de Raze, agent de l'Etat afin que 
vous puissiez ks fa ire suivre ensuite vers les services 
concernés», écrit-il dans sa lettre à Jacques 
Chirac Le courrier adressé au président de la 
République est, lui, toujours dispensé d’affran- 
chissement 

Inscrite dans la loi du 2 juillet 1990 qui trans- 
formait les PTT en deux établissements distincts, 
La Poste et les Télécoms, cette dérision mettait 
fin à une habitude issue de l'histoire des rela- 
tions entre FEtat et ses services postaux. L'Etat 


avait imposé à son administration la franchise 
postale entre les differents fonctionnaires (pré- 
fecture, directions départementales de Féquipe- 
ment ou de l’agriculture—). Les communes 
avaient bénéficié du même avantage, puisque le 
maire était amené dans ses fonctions â assurer 
des tâches relevant de missions de FEtat (Sec- 
tions, état civil, urbanisme-). La Poste, en re- 
tour, recevait une compensation financière. 

Les communes ont quelque peu abusé de ce 
droit : « C’est vrai que les communes ont envoyé 
des plis relevant de missions purement commu- 
nales », reconnaît Gérard Pefletier. Un cahier des 
charges établi au 30 décembre 1990 prévoyait la 
fin de cet acquis, mais la succession des 
échéances électorales a fait reculer les differents 
gouvernements devant une dérision qui demeu- 
rait impopulaire auprès des élus locaux 

Le budget de 1996 prévoit une compensation 
à cette suppression. Une dotation spécifique 
s'ajoute a la dotation globale de fonctionnement 
(DGF) : 97,5 millions. Selon les calculs de ia Fé- 
dération nationale des maires ruraux (FNMR), 
cela équivaut à 1,70 franc par an et par habitant. 
* La suppression dé la franchise postale entraînera 


pour chaque commune un surcoût de fonctionne- 
ment estimé ù lOfirancs par an et par habitant l», 
estime Hélène Mira, directrice de la FNMR. * 
Ley petites communes s'estiment injustement 
frappées par une mesure qui risque de peser sur 
leurs maïgnesfinances. « Et FEtat nous propose en 
même temps un pacte de stabilité financière ! 
Mais on sejiche de nous I », explose M. Pelletier. 
Au-delà de la symbolique, les maires ruraux 
veulent mettre le doigt sur une politique qui re- 
met en cause F aménagement du territoire. Mer- 
credi 3 janvier, le président dé la République a 
dQ recevoir- le double du registre d’état ôvil de la 
commune de Haute-Saône destiné au procureur 
de la République de VfesouL Gérard Pelletier 
compte bien récidiver : «Je peux continuer pen- 
dant six ans, c’est teffement simple : je riaî même 
pas besoin de peser mon courrier I » - 
L’exemple risque de faire des émules: la 
FNMR a appelé Fensemble des maires des 
communes de moins de 3 000 habitants à réagir. 
l*s services du courrier élyséen vont avoir du 
pain sur la planche. 
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leine qui peut durer plusieurs se- 
maines ou plusieurs mois », lance le 
. président de la CSMF, Claude 
Maffioti, dans un entretien publié 
vendredi 5 janvier par Le Quotidien 
du médecin. H estime que les prati- 
ciens libéraux ont été « totalement 
humiliés » par les mesures conte- 
nues dans le plan de réforme de 
l’assurance-maladie, mais que 
« rien n'est inéluctable». M. Maf- 
fiolS assure qu‘«un décret, comme 
une ordonnance, ça s r anriiüe_ ou se 
suspend », avant de dénoncer « ie 
retour des vieilles habitudes. ' qui 
consistent à faire passer de. manière 
subreptice des mesures* que céla 
soit en plein été ou le fil dé- 
cembre». «Aujourd’hui; ne 

nous trompons pas d'adversaire. 
L’adversaire est le gouvernement 
Ce ne se sont pas les caiss&tTassu- 
rance-maladie.» . 


& 


m RÉPONSE DE TAILLE ■ _ ' 

M- MaffioB juge que, «plus que 
jamais», les médecins «dofvent 
comprendre que l'ennemi est de 
taille » et que « la réponse dort 
donc être de taille». Ü annonce 
que «la guérilla va continuer» et 
que « tout est envisageable, de la 
manifestation aux actions locales 
auprès des parlementaires' et de là 
population comme des grèves dans 
les cabinets médicaux». Quant aux 
« ateliers » où le gouvernement, le 
patronat et les syndicats doivent 
discuter de la réformé dé la Sé- 
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délinquance Pendam ** 

S'lmSSL che r* eure du centre de 
^f'J^soaoîogiques sur le droit 
et les institutions pénales ont suivi le 
cheminement des affaires pénales 


d'un arrondissement parisien. Cette 
étude, qui porte sur plus de 1 MK 
dossiers, souligne te poids crnssam 
des procédures rapides qui favo- 
risent les peines de prison ferme 


• ELLE MET EN LUMIÈRE la margina- 
lisation du juge d'instruction, qui se 
voit confier moins de 10 % des af- 
faires poursuivies. Cest pourtant à 
ce magistrat que se sont adressées la 


plupart des réformes judiciaires de 
ces dix dernières années. •LE 
GARDE DES SCEAUX. Jacques Tou- 
bon, vient de rédiger un avant-projet 
de toi sur la délinquance des mineurs 


qui instaure des <r comparutions à 
délai rapproché». La chancellerie 
souhaite également créer des unités 
à encadrement éducatif renforcé 
pour les jeunes « les plus durs a. 


La justice pénale privilégie de plus en plus les procédures rapides 

Moins de 10 % des affaires poursuivies sont confiées à un juge d'instruction. En revanche, les comparutions immédiates, qui favorisent 

les peines de prison ferme, sont elles, de plus en plus fréquemment utilisées par les parquets 


depuis les « comptes rendus ù 
Monseigneur le garde des sceaux.», 
instaurés en IS25 par chartes x, les 
statistiques sur la c riminalit é tenten t 
d'appréhender le fonctionnement 
de l'appareil policier et judiciaire. 
Affinés au cours du XIX e siècle, re- 
pensés à la Libération, ces chiffres 
permettent de décrire Les différentes 
phases de la procédure française. 
Rares sont cependant les études qui 
reconstituent pas à pas le chemfce- 
ment des affaires pénales, de la 
plainte enregistrée par le service de 
police â la condamnation définitive 
de T auteur parla justice. 

Pendant plusieurs années, deux 
chercheurs du Centre de recherches 
sociologiques sur le choit et les insti- 
tutions pénales (Cesdip) se sont at- 
telés à cette tâche. Menant leur en- 
quête dans un arrondissement 
parisien, Bruno Aubusson de Cavar- 
lay et Marie-Sytvîe Huré ont suivi de 
bout en bout plus de 1 000 affaires, 
de la phase postière & la clôture ju- 
diciaire en passant par tous les 
méandres de la procédure : classe- 
ment sans suite, garde à vue, dêfère- 
ment instruction ou détention pro- 
visoire. Cette étude, menée en 
grande partie dans les archives du 
Palais de justice de Paris -un monde 
dispersé entre «des combles, des 
caves et des souterrains, où les condi- 
tions de travail sont éprouvantes et 
peu propices ù une gestion efficace », 
notent-ils-, a nécessité près de trois 
ans de travail 

Le résultat en vaut la peine : pour 
la première fois, une recherche 
d'ampleur permet de cerner les 
contours des différentes « filières 

OIII9UVJ UkJ üu^) Jil» 


pénales » françaises. Sur quels al- 
tères un service de police transmet- 
il son dossier au procureur? Com- 
ment s'effectuent les classements 
sans suite du parquet? Pourquoi 
choisit-on de confier un dossier au 
juge destruction plutôt que de dé- 
férer un suspect vers un tribunal ? 
Quelles sont les conséquences de 

travail du Cesdip tente de répondre 
à ces questions. 

IMPORTANCE DSS k TRIS » 

Son premier enseignement 
concerne le fonctionnement des 
services de police. Contrairement 
aux idées reçues, les enquêtes sont 
rarement le fruit d’une initiative po- 
licière : les flagrants délits, les signa- 
lements d’indicateurs ou les 
contrôles représentent seulement 
20 % des affaires. Dans plus de 65 % 
des cas, la police répond à la. dé- 
marche d’un plaignant, d’une vic- 
time ou d’un témoin. Ces doléances, 
qui sont â la source de la majeure 
partie du travail pofidei; sentie plus 
souvent des plaintes contre X~, 
dont lés auteurs sont difficiles à 
identifier. Beaucoup sont promises 
& un classement sans suite: 60% des 
abandons de poursuite concernent 
des procédures contre «auteurs in- 
connus». 

Ce phénomène explique en partie 
l’importance des « tris » interve- 
nant an cours de là procédure. La 
poHce abandonne dans un premier 
temps un grand nombre de dos- 
siers : 20 % des procédures ne sont 
jamais transmises au parquet «Le 
classement policier est une solution 



d’usage plus fréquent pour le vol à 
rétalage, les atteintes à Fondre public, 
et l'usage de stupéfiants. » Le pro- 
cureur prend ensuite Je relais : 65 % 
des dossiers de la police judiciaire 
sont alors classés sans suite. « Une 
bonne partie des classements du par- 
quet ne sorti que Temegistrement bu- 
reaucratique de décidons prises lors 
de la phase policière et, vraisembla- 
blement, dans bien des cas, parlespo- 
Uâers seuls. » An total, 17 % seule- 
ment des dossiers sont examinés 
par un juge. 

Le second enseignement de cette 
étude concerne l'importance des 
procédures rapides. Après avoir en- 


gagé les poursuites, le parquet dé- 
laisse souvent la voie lente de l'ins- 
truction au profit des procédures 
accélérées, notamment La comparu- 
tion immédiate. «Depuis 1980, au 
moins, le niveau de développement 
des procédures rapides est un élément 
essentiel du dispositif répressif, note 
le Cesdip. La comparution immé- 
diate est ainsi devenue la pièce cen- 
trale d'un système de gestion des af- 
faires pénales « à flux tendus», où 
l'absence de délais de décision est 
présentée comme une garantie de 
bonne articulation duùxivaü de h po- 
lice et du travail du parquet » Dans 
rariundissement de Paris étudié par 


le Cesdip, 15 % seulement des dos- 
siers aboutissent dans le cabinet 
d’un juge d'instruction. Tous les 
autres sont jugés en comparution 
immédiate, en citation directe ou 
par convocation d'officier de police 
judiciaire. 

ANTÉCÉDENTS 

Ce choix en faveur des procédures 
rapides, notamment la comparution 
immédiate, influe sur la sévérité de 
la sanction. «Le maximum du re- 
cours à l’emprisonnement ferme est 
observé pour les condamnations en 
comparution immédiate », note le 
Cesdip. Avec cette procédure, plus 




de 60 % des personnes jugées se 
voient infliger une peine de prison 
ferme. Paradoxalement, le sort des 
prévenus qui sont passés devant le 
juge d'instruction - une filière qui 
concerne théoriquement des faits 
plus graves - est plus doux : la pri- 
son ferme ne concerne que 57 % 
d'entre eux. 

Le troisième enseignement de 
cette étude concerne P influence de 
la situation sociale et des antécé- 
dents judiciaires sur la sanction. « Le 
recours à Femprisonnementferme est 
assez massif pour ceux qui n’ont pas 
d'insertion professionnelle », résume 

le Cesdip. Ainsi, 56% des chômeurs 
et 56 % des personnes sans profes- 
sion se voient -3s infliger une peine 
de prison rimne, alors que ce chiffre 
tombe h 29 %pour les personnes qui 
ont une profession. Parmi ces der- 
nières, « celles qui sont condamnées 
reçoivent le plus souvent une peine 
d’emprisonnement avec sursis ». Le 
passé pénal, lui aussi, pèse lourd : 
près de 60% des personnes qui ont 
été condamnées au moins deux fois 
héritent d'une peine de prison 
ferme, contre 27% de celles qui ont 
un casier vierge. « fl roste une liaison 
forte entre le recours à l'emprisonne- 
ment et le nombre de condamnations 
antérieures. » 


Arme Chemin 


•k Bruno Aubusson de Cavarlay, 
Marie-Sylvie Huré, Arrestations, 
classements, défèrements. Juge- 
ments, Etudes et données pénales. 
1995, n» 72. Cesdip, 43, boulevard 
Vauban, 78280 Guyancourt 





LES TRAVAUX de Bruno Aubusson de Cavarlay et 
Marie-Sylvie Huré soulignent furie des évolutions mar- 
quantes de cette fin de siècle : ie nombre d’affaires 
confiées à un juge d'instruction ne cesse de diminuée 
« En moins de trente ans (1960-1988X la proportion des af- 
faires portées à {Instruction, par rapport aux affaires pour- 
suivies, est passée d'environ 20% à moins de 10% », notait 
en 1990 la commission justice pénale et droits de 
l'homme, présdée par Mreilte Delmas-Marty. L’étude 
du Cesdip confirme cette tendance. Sur 100 procédures 
recensées auprès de la police judiciaire de ranontfisse- 
ment parisien étudié par le Cesdip, on n’en voit abouti: 
que 1,7 sur le bureau d’un juge d’instruction. Sur 
100 personnes mises en cause par la paüce judiciaire, 
6 seulement s'expliqueront devant on juge d'instruction. 

«POUVOIR EXORBITANT» 

Ce déclin statistique s’accompagne paradoxalement 
d’une gloire médiatique sans précédent- Les « affaires » 
politico-financières ont fait du juge d'instruction l’un 
des personnages centraux de l’institution judiciaire. 
Malgré sa marginalisation statistique, c’est donc à ce 
magistrat - et souvent à lui seul - que se sont adressées 
la plupart des réformes judiciaires engagées depuis une 
dizaine d’années. 

Robert Badinter avait ainsi choisi, en 1965, de mettre 
fin à la solitude de ce juge en créant des «chambres 
d'instruction », composées de trois magistrats, mais sa 
réforme avait été abandonnée par son successeur. Albin 
Chalandon. Dénonçant Je pouvoir «parfois exorbitant» 


du magistrat instructeur, M. Chalandon avait toi aussi 
tenté dSnstaurcr une collégialité, mais son texte avait 
été abrogé par Pierre Arpaillange. Une nouvelle refonte 
de la procédure pénale était intervenue ai 1993, mais, 
six mens plus tard, le gouvernement d’Edouard Balladur 
était revenu sur une partie de ce texte, supprimant no- 
tamment 1e « juge délégué» chargé de statuer sur la dé- 
tention. à la place du. juge d'instruction. 

Depuis le début des années S0, les gouvernements se 
sont également intéressés de très près au pouvoir te plus 
symbolique du juge f instruction: le placement en dé- 
tention provisoire. Dans ce domaine, «le législateur pa- 
rait plutôt fébrile», notait PhiEppe Robert, directeur de 
recherche au CNRS, dans un ouvrage coll ecti f paru en 
1992. Le Parlement a en effet légiféré en 1984, 1985,1987, 
1989 et 1993, sans compter les modifications partielles 
de 1983 et 1986. Cette attention portée à la détention 
provisoire ne devrait pas fléchir. Jacques Tbubon a an- 
noncé une nouvelle réforme pour le début de l’an- 
née 1996. . 

A.C. 

k La Mise en état des affaires pénales, rapports. La 
Documentation française, 29-31, quai Voltaire. 75344 
Paris Cedex 07. 

k Entre l’ordre et ta liberté, la détention provisoire, 
deux sfècfes de débats. EoL L'Harmattan. COU. « Lo- 
giques juridiques», 5-7, rue de KEcole-Polytechnique, 
75005 Paris. 


Une plainte contre la préfecture de police de Paris 
est déclarée irrecevable 


LA 17 e CHAMBRE du tribunal de 
grande instance de Paris a déclaré 
irrecevable, jeudi A janvier, les 
poursuites du Syndicat de la ma- 
gistrature (SM) et du Syndicat des 
avocats de France (SAF) contre le 
chef du bureau chargé de F éloigne- 
ment des étrangers à la préfecture 
de police de Paris. Les deux organi- 
sations reprochaient à Daniel Mo- 
nedière d’avoir, dans une cir- 
culaire, invité le commandant du 
centre de rétention du Mesnil- 
Amelot (Seïne-et-Marae) à faire 
transiter les étrangers en situation 
irrégulière par le dépôt de Paris 
avant de les présenter au juge 
chargé de statuer sur leur maintien 
en rétention. Lors de l’audience, le 
30 novembre {Le Monde du 2 dé- 
cembre 1995), M. Monedïôre avait 
expliqué que cela permettait de 
faire comparaître les personnes re- 
tenues devant le tribunal de Paris, 
plutôt que devant celui de Meaux. 


où la préfecture ne dispose pas 
d'un fonctionnaire capable de dé- 
fendre ses intérêts, constatant la 
baisse du nombre de remises en li- 
berté, il s’était félicité des « meil- 
leurs résultats» obtenus. « Meil- 
leurs pour la préfecture », avait 
corrigé le président du tribunal, 
jean-ïves Montfort, visiblement 
surpris par l'existence de pareilles 
pratiques. Les syndicats, de leur 
côté, voyaient dans cette façon de 
contourner les règles de compé- 
tence des magistrats un moyen de 
« faire échec à l'exécution des lois ». 
termes définissant F« abus d'auto- 
rité». 

Dans son jugement, le tribunal, 
présidé par Jean-Yves Montfort, ne 
se prononce pas sur la constitution 
du délit, puisqu’il juge irrecevable 
Faction des plaignants. H précise 
que les syndicats ont certes voca- 
tion & défendre intérêt collectif » 
d’une profession, mais pas T« inté- 


rêt général». « Or, précise le tribu- 
nal, certaines infractions ne sont 
édictées que dans un but d’intérêt 
général, pour la protection de la col- 
lectivité, et excluent tout dommage 
individuel susceptible de donner lieu 
à l'ouverture de l'action civile des 
particuliers ou des groupements ». 
« La réparation des dommages por- 
tés aux intérêts de la société [relève] 
donc de la seule initiative du mini s- 
tère public », conclut le tribunal. En 
F absence de poursuites intentées 
par le parquet, Faction est donc in- 
terrompue. Jeudi soir; les avocats 
des deux syndicats ainsi que ceux 
des organisations de défense des 
droits des étrangers qui s’étalent 
jointes à cette plainte (Gisti, Mrap, 
Anafie, Cimade) hésitaient entre 
faire appel de cette décision on sai- 
sir Je parquet « afin qu’il prenne ses 
responsabilités». 

Nathaniel HersJbcrg 


JACQUES TOUBON avait an- 
noncé, au mois de novembre, que 
le gouvernement préparait des me- 
sures destinées à lutter contre la 
délinquance des mineurs (Le Monde 
du 6 décembre 1995). Deux mois 
plus tard, le projet est presque 
prêt: le garde des sceaux souhaite 
créer des « unités à encadrement 
éducatif renforcé» pour les jeunes 
les ftfus durs et Instituer des procé- 
dures accélérées devant les juridic- 
tions pour enfants, «fl importe 
d’éviter que ne se développe chez les 
mineurs un sentiment d’impunité qui 
favorise la récidive et installe Orné- 
curité, note Favant-projet de JoL A 
cette Jm, l’efficacité de la justice pé- 
nale des mineurs doit être renforcée 
sans remettre en cause pour autant 
la dimension essentiellement éduca- 
tive qui fait sa spécificité. » 

Afin d’accélérer tes procédures, 
M. Toubon propose de créer des 
comparutions «à délai rappro- 
ché». Actuellement, l’ordonnance 
sur Fenfance délinquante de 1945 
interdit de telles procédures. Au 
nom de l'intérêt de r enfant, la jus- 
tice est tenue de faire une instruc- 
tion préalable. Désormais, si le 
jeune est déjà « connu » de la jus- 
tice et si les faits sont de nature cor- 
rectionnelle, le procureur de la Ré- 
publique pourra demander au juge 
des enfants une comparution dans 
un délai d’un à trois mois. Le ma- 
gistrat pourra refuser, mais il lui 
faudra pour cela rédiger une or- 
donnance motivée susceptible 
d’appel devant le président de la 
chambre spéciale (tes mineurs. 

Cette procédure accélérée est ce- 
pendant plus souple que celle qui 
avait été envisagée dans un premier 
temps par le ministère de l’inté- 
rieur. Dans un texte adressé le 
21 août à Matignon, M. Debré pro- 
posait d'instaurer pour les mineurs 
des comparutions immédiates 
identiques à celles des adultes. 
«Nous avons évité le pire, mais le 
projet reste inquiétant, note le secré- 
taire général du Syndicat de la ma- 
gistrature, Jean-Claude Bouvier. Il 
est bon que la réponse fudidalre soit 
plus rapide, mais pour cela la césure 
pénale prévue dans le texte suffit : le 
juge tranche rapidement sur la 
culpabilité et attend de voir révolu- 
tion du jeune sur plusieurs mois 
avant de décider de là peine. Avec 
cette comparution à délai rapproché, 


les peines seront sans doute plus sé- 
vères et les incarcérations augmente- 
ront» 

La chancellerie propose égale- 
ment de créer des « imités d'éduca- 
tion à encadrement renforcé» pour 
les jeunes les plus durs. Là encore, 
te projet de la Place Vendôme est 
moins sévère que celui du ministère 
de nnténem: Au mois d’août, M. 
Debré proposait quasiment de re- 
venir aux centres fermés, suppri- 
més par Alain Peyrefitte en 1979. 
Les unités proposées par M-Tbu- 
bon seront de petites structures ac- 
cueillant des jeunes multirécidi- 
vistes. L’encadrement éducatif y 
sera plus Important que dans les 
foyers traditionnels de la protection 
judiciaire de la jeunesse : 3 y aura 
quatre ou cinq éducateurs et un 
chef de service Muc-anf pour cinq 
mineurs. U centre ne sera pas to- 
talement fermé, mais tes sorties ne 


seront autorisées que pour des mo- 
tifs précis, y compris le week-end. 

Le principal syndicat d’éduca- 
teurs, le Syndicat national des per- 
sonnels de l’éducation surveillée 
(SNPES-PJj - F SU), n’est pas hos- 
tile à ridée de mettre en place des 
petites structures, mais insiste sur 
le manque de moyens. «L’encadre- 
ment prévu est insuffisant, estime la 
secrétaire générale, Anne Leclerc. 
De plus, le fiât de rassembler dans 
une même unité les jeunes les plus 
durs nous inquiète, Enfin, l’interdic- 
tion de sortie Imposée aux jeunes 
rendra le travail éducatif difficile: 
comment évaluer révolution du mi- 
neur ?» Le projet du ministère figu- 
rera dans le plan national cfintégra- 
tion urbaine (PNTU), qui devrait 
être présenté aux alentours de la 
mi-janvier par le gouvernement 

A.C. 




Chez Capel, 


L e s S ol de s 


c'est le moment rêvé 
pour renouer avec la 
qualité et la tradition â 
des prix exceptionnels. 
Qualité des tissus, 
finitions parfaites et 
service après-vente, 
font d'un vêtement Capel 
un exemple d'élégance 
et de raffinement. 

Et pour longtemps. 


GRANDES TAILLES 
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L'affaire des syndics corrompus 
prend de l'ampleur 

LE JUGE D’INSTRUCTION Dominique Pauthe, chargé à Evry (Es- 
sonne) d’une enquête ouverte en 1994 sur des pots-de-vin versés par 
une société spécialisée dans le ravalement de façade à quarante-neuf 
administrateurs de biens d'Ile-de-France, afin d’obtenir des marchés 
(Le Monde du 17 février), a demandé au parquet un réquisitoire sup- 
plétif afin d’élargir le champ de ses investigations. A la suite de cette 
demande, le parquet d’Evry a transmis dernièrement au parquet gé- 
néral ses propositions afin de répartir un dossier devenu tentaculaire 
- quelque 400 entreprises franciliennes sont mises en cause par les 
développements de l'enquête - entre les différents parquets compé- 
tents de la région parisienne. 

A l'été 1994, un employé licencié par la société de ravalement avait 
déclaré aux gendarmes de la section de recherches de Paris que son 
ancienne entreprise versait aux syndics des commissions sur le mon- 
tant des travaux à effectuer aux dépens des copropriétaires. Un docu- 
ment interne établissant les pourcentages versés par la société aux 
administrateurs de biens avait été fourni aux gendarmes par l'em- 
ployé licencié. L'enquête a depuis fait apparaître qu'une multitude 
d'autres entreprises - entre 400 et 450 sociétés du bâtiment - procé- 
daient au versement de tels pots-de-vin. 

■ JUSTICE: cinq personnes proches de milieux Islamistes ont été 
interpellées en régions parisienne et lyonnaise, mercredi 3 et jeudi 4 
janvier, sur commission rogatoire du juge d’instruction Laurence Le 
Vert, chargé d’une partie des dossiers sur les attentats perpétrés en 
France du 25 juillet au 17 octobre 1995. 

■ BASQUES : un militant basque espagnol, Jésus Echevarry Elor- 
di, soupçonné d'appartenir à l’ ETA- militaire, a été interpellé, jeudi 4 
janvier, à Fouesnant (Finistère). Poursuivi devant le tribunal correc- 
tionnel de Paris, qui a jugé, en décembre 1995, une filière d'héberge- 
ment de nationalistes basques par des Bretons, Jésus Echevarry Elordi 
avait été condamné par défaut à quatre ans de prison. Agé de qua- 
rante-deux ans, il a été interpellé au domicile de la personne qui le lo- 
geait une Bretonne qui a été, elle, aussi placée en garde à vue. 

■ VIOLENCES : trois policiers ont été condamnés à des peines al- 
lant de six à dix mois de prison avec sursis, le 21 décembre 1995, par la 
17"' chambre du tribunal correctionnel de Paris, pour des « violences il- 
légitimes " commises le 30 juin 1993 à Paris contre un jeune homme, 
Tameen Tald [Le Monde du 24 juillet 1 993). M. Tald, qui était poursuivi 
de son côté pour rébellion et outrages à agents, a été relaxé au motif 
qu'il se trouvait en situation de légitime défense face aux violences 
policières. Son ami. Hito laulmes, qui avait dégonflé un pneu du car 
de police à l'intérieur duquel M.TaJti était malmené, a été aussi re- 
laxé, les juges estimant que cet acte était inspiré par la légitime dé- 
fense. 

■ PRISE D’OTAGES : le directeur d'une agence du Crédit lyonnais 
d’Amiens (Somme) a été pris en otage avec sa famille au cours de la 
nuit du jeudi 4 au vendredi 5 janvier par plusieurs malfaiteurs qui 
l’ont contraint à ouvrir le coffre de l’agence avant de s'enfuir. Les mal- 
faiteurs, au nombre de six selon les premiers témoignages, se sont 
rendus au domicile du directeur. Os l'ont obligé à ouvrir le coffre de la 
banque avant de prendre la fuite. 

■ AVIATION: un pilote, qui avait survolé Nice (Alpes-Maritimes) à 
très basse altitude en début d’année aux commandes d’un avion de 
tourisme, a été mis en examen Jeudi 4 janvier pour « mise en danger 
d’autrui ». Albert Bider, un ressortissant suisse âgé de cinquante ans, 
a été laissé en liberté moyennent le versement d’une caution de 
30 000 francs. Cet homme d’affaires s’était rendu avec des amis sur la 
Côte d’Azur pour les fêtes du nouvel an à bord d’un Cessnar421 loué à 
Bâle, en Suisse. □ avait survolé Nice, vniefranche, puis Monaco à une 
altitude si basse - moins de 150 mètres - que l'écran radar de l'aéro- 
port international de Nice ne l’avait pas repéré. Le pilote a expliqué 
qu’il s'était perdu après avoir été victime d'une panne de radio. La 
justice a estimé qu’ü avait mis en danger la vie de ses six passagers. 

■ ASSOCIATIONS : Simone Veii (UDF-ADF) a estimé, vendredi 
5 janvier sur Europe 1, qu'il faudrait « faire une loi différente » de la loi 
de 1901 pour certaines associations. A propos de la loi de 1901, 
M"* Veü a souligné qu'elle était « une grande loi liberté {.J). Cette liber- 
té d'association dont bénéficie tout le monde est donc très difficile à 
changer, mais en même temps elle laisse toute liberté à ceux qui sont as- 
sociés en son sein, et notamment au conseil d’administration *. En ce 
qui concerne la gestion de l’ARC, M°*VeB a ajouté : « Cest vrai que 
nous savions, lorsque fêtais au gouvernement il y a vingt ans. J’ai pensé 
que cette association avait des frais somptuaires de fonctionnement 
d’apparence, de relations. » 
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L’amiante aurait été utilisé 

dans la construction d’un lycée sur vingt 

L'Observatoire de la sécurité n'avance aucun chiffre concernant les collèges et les écoles primaires 


i_- ArtW primaires. Plusieurs mB- 
pubfiques, jeudi 4 janvier,, de prem»w «J» gjyj* de travaux ont déjà été engages 


L'Observatoire national de la sécurité des éta- 

blissements scolaires, chargé de dresser un bilan fions. Moins de 5 % des lycées recèleraient ae des établissements. 

~ - rendu- l'anrâirtB. Ce chiffrage n'a pu être fart pour les pour la sécurité des erao 


des risques liés à la présence d'amiante, a rendu 


LE BILAN des risques encourus 
en raison d’une isolation à 
l’amiante dans les établissements 
scolaires ne sera connu qu’au prin- 
temps. Mais ^Observatoire national 
de la sécurité des établissements 
scolaires, présidé par le député 
jean-Marie Schléret (UDF, 
Meurthe-et-Moselle), a délivré, jeu- 
di 4 janvier, ses premières estima- 
tions. Dans les lycées, dont l’essen- 
tiel du patrimoine imm obilier est 
relativement récent, on ne relève- 
rait une présence d’amiante que 
dans 4 % à 5 % des établissements. 
Ces résultats se fondent sur des en- 
quêtes menées dans 18 régions sur 
22. Dans certaines d’entre elles, 
comme en Oe-de-France ou en Mi- 
di-Pyrénées, les travaux nécessaires 
ont déjà été engagés ou même ef- 
fectués. En Oe-de-France, où 433 ly- 
cées sur 435 ont fait Fobjet d’une 
vérification, 19 avaient subi un flo- 
cage à l’amiante, mais restent en 
deçà des seuils critiques de pollu- 
tion de raie L'interdiction d’utiliser 
de l'amiante remonte à 197S alors 
que la période intense de construc- 
tion des lycées a commencé au dé- 
but des années 80. 

Il en va tout autrement des col- 
lèges, dont la phase d’expansion, 
popularisée par le slogan « un col- 
lège par ieur », se situe dans les an- 
nées 60,' soit au beau milieu de la 
période jugée comme la plus dan- 
gereuse par les spécialistes de 
l’amiante (de 1950 à 1980). 
M. Schléret est resté très discret sur 
les collèges, les résultats reçus des 



départements (qui sont les collecti- 
vités responsables) demeurant « in- 
suffisants » pour établir un premier 
bilan. 66 départements, soit les 
deux tiers du total, ont fourni des 
données, mais l'historique des 
constructions semble très difficile à 
reconstituer au cas par cas. 

D’autres difficultés risquent de 
surgir pour les écoles primaires. Ce 
patrimoine immobilier, 66 000 éta- 
blissements, est beaucoup plus an- 
cien que celui du second degré, 
donc théoriquement moins concer- 
né par les problèmes d’amiante. 
Mais de nombreux travaux annexes 


ont été effectués au cours du 
temps, notamment d’isolation pho- 
nique. * S’il s’avère que des situa- 
tions urgentes se posent je propose- 
rai - que les communes (responsables 
du patrimoine immobilier des. 
écoles) puissent bénéficier d’une 
aide de CEtat correspondant à celle 
dégagée pour le fonds de sécurité in- 
cendie », a souligné M. Schléret Le 
président de l’Obervatoire a saisi 
l'occasion pour faire un premier bi- 
lan de l'utilisation de ces fonds. Sur 
les milliards sur cinq ans, à rai- 
son de 500 millions de francs par 
an, dégagés par l'Etat pour per- 


mettre aux communes de foire foœ 
aux travaux de sécurité qui ^po- 
saient, 402 millions de francs ont 

fté consommés en 1994. En ce qm 

concerne les U milliards de prêts 
bonifiés accordés aux departe- 
ments et aux régions, plus de 8 mil- 
liards ont été engagés, à raison 
d'un peu plus de 3 mflfiards pour 

les lyrées et 5 milliards pour les cob 

lèges. . 

Le rapport final de TObservatoire 
recensant les établissements à 
risques ne présentera pas de Este 
nominative précise, mais proposera 
nnp cartographie par réglon s av ec 
des pourcentages sur le nombre de 
bâtiments concernés par les pro- 
blèmes d'amiante. Sans attendre ta 
parution du décret promis déjà 
pour le mois de novembre 1995, qui 
contraindra tous les propriétaires 
de bâtiments collectifs ou à usage 
collectif à vérifier rexisten ce' d’u ne 
isolation à Famiante, rObseiVàtoire 
veut jouer un rôle tT«aigit3Ion» 
auprès des collectivités locales et 
des établissements. R leur envoie 
dès ce début d'année un document 
de quelque pages comportant une 
explication des dangers liés à 
l’amiante, la marche à suivre et 
quelques adresses utDes- M. Schlé- 
ret s’est aussi montré soucieux de 
ne pas voir les établissements se 
précipiter dans des démarches in- 
cohérentes, «le déflocage pouvant 
se révéler alors plus dangereux que la 
présence d'amiante elle-même ». 

Béatrice Gurrey 


Dessous-de-table chez les grandes toques 


LA MISE EN EXAMEN, par le juge d'ins- 
truction de Créteil (Val-de-Marne), Eric Jjal- 
phen, de deux des plus grands chefs cuisi- 
niers parisiens semble avoir semé un petit 
vent de panique dans le monde culinaire. 
Prononcées à la fin du mois de décembre, 
les mises en examen pour « corruption pas- 
sive» de Manuel Martinez, fe chef de la 
Tour d’argent, et de Christian Constant, ce- 
lui de F hôtel de Crillon - respectivement 
distingués par deux et trois étoiles au guide 
Michelin-, ont donné à la préparation des 
réveillons un arrière-goût de scandale. Les 
deux maltresqueux sont soupçonnés d’avoir 
perçu, de la main d'un négociant en pois- 
sons de Rungis qui fournissait leurs cui- 
sines, la société Scotfish, des * enveloppes » 
contenant quelques milliers de francs. 

« Derrière ia qualification de corruption, il 


n'y a en fart que des gratifications, générale- 
ment. modestes, .a .déda ré au Monde,. jeudi, 
matin 5 Janvier, l'avocat de Christian ■ 
Constant, M* Gilles-Jean Portejoie. Jl s'agit 
d'une pratique usuelle ; l'argent étant distri- 
bué par le chef ou personnel de cuisine. » 
L’enquête du juge Halphen semble effec- 
tivement avoir établi que les sommes ver- 
sées par le poissonnier corrupteur - entre 
1 000 et 3 000 francs mensuels, selon les éta- 
blissements - correspondaient à un pour- 
centage du montant des commandes, pou- 
vant aller jusqu’à 10 %. 

Certains chefs semblent avoir eu la possi- 
bilité de se servir gratuitement dans les 
stocks, pour leur usage personnel. Le dïrï-, 
géant de Scotfish, lui aussi mis en examen, 
avait en échange table ouverte chez les plus 
grands de la gastronomie parisienne. Au 


siège de la société, les enquêteurs ont trou- 
vé un livre de. comptes, accompagné -d 1 une 
■liste des grands resta urants’*' ùne trèntai ne 
.ayant béréfidé^de.œ^qu'üJiairt/bBMV. appe- 
ler des dessous-de-table. 

La piste remontée par Te juge Halpfien 
l’avait d'abord conduit au Quai d'Orsay, ré- 
puté pour servir les meilleurs repas de la 
République. Le 21 décembre, Marcel Le 
Faou, qui dirigeait les cuisines du ministère 
des affaires étrangères depuis dix ans et sié- 
geait à l’Académie culinaire de France, avait 
été le premier chef épinglé, fl a, depuis, fait 
valoir ses droits à la retraite. «Après lu/, in- 
dique une source proche de l'enquête, la 
liste des . mises en examen pourrait bientôt 
prendre des allures de Bottin gourmand. » 

H. G. 


Les intoxications au monoxyde de carbone se sont multipliées 

Une nouvelle norme s'applique aux appareils de chauffage 


LES DERNIERS jours de Tannée 
1995 ont rappelé de façon drama- 
tique que les installations de 
chauffage pouvaient être dange- 
reuses et que des intoxications 
dues au mauvais fonctionnement 
d’un appareil de chauffage se pro- 
duisaient encore, malgré l’applica- 
tion de nouvelles normes de sé- 
curité et les campagnes de 
prévention. 

Trente-sept vacanciers belges en 
villégiature dans le hameau 
Sainte-Catherine, qui dépend de la 
station de sports d’hiver de Vars 
(Hautes-Alpes), ont été hospitali- 
sés, mercredi 3 janvier, à Briançon 
et à Gap. à la suite d’une intoxica- 
tion provoquée, selon les premiers 
éléments de l’enquête, par un 
chauffe-eau défectueux. Leurs 
jours ne sont pas en danger. Du- 
rant le week-end du Nouvel An, 
deux personnes avaient trouvé la 
mort à ia suite d'une imoxicatïon 
au monoxy de de carbone et près 
de soixante autres avaient dû être 
hospitalisées. L'accident le plus 
spectaculaire s’est produit à 
Oestres (Aisne): quarante-cinq 
personnes participant à un réveil- 
lon de la Saint-Sylvestre dans une 
ferme ont dû être hospitalisées 
après avoir respiré du monoxyde 
de carbone. Les locaux, qui 
comportaient notamment un 
chauffage au gaz et un réchaud à 
gaz, n’étaient pas aérés. Dans la 
Loire, à Saint-Symphorien-de-Lay, 
deux adultes et quatre enfants, 
victimes d’une intoxication au mo- 
noxyde de carbone, ont terminé le 
réveillon du Nouvel An à l’hôpita 1 


à la suite du mauvais fonctionne- 
ment d’un appareil de chauffage 
au gaz. 

A Lille (Nord), c’est une installa- 
tion fonctionnant au charbon qui 
a intoxiqué un couple durant cette 
même nuit, provoquant la mort 
d’un homme âgé de soixante-sept 
ans et de sa femme de cinquante- 
huit ans- Enfin, dans les Vosges, un 
garçon de sept ans a sauvé sa fo- 
m iil e d’une mort certaine, en ap- 
pelant sa grand-mère au secours, 


toxiques en France. Elle provoque 
chaque année 300 à 400 décès et 
entre 5 000 et 8 000 hospitalisa- 
tions, selon la direction générale 
de la concurrence, de la consom- 
mation et de la répression des 
fraudes (DGCCRF) du ministère 
de l'économie. Les accidents, dus 
le plus souvent aux appareils de 
chauffage au gaz et aux chauffe- 
eau, se produisent généralement 
en automne et en hiver. «C'est 
souvent ie défaut d’entretien de ces 


Un diagnostic difficile 

Le monoxyde de carbone est un gaz incolore et inodore, d’une den- 
sité voisine à celle de Pair, qui est combustible et brûle en produisant 
une flamme bleue. □ est très toxique et se fixe sur Phémoglobine du 
sang, diminuant ainsi sa capacité de transport de l'oxygène, et soi 
d’antres protéines cellulaires. Les signes cliniques de Fintoxlcation au 
monoxyde de carbone ne sont pas spécifiques et rendent le di agno stic 
extrêmement difficile. 

Les cas de décès on de comas restent rares, et, le plus souvent, le su- 
jet intoxiqué souffre de maux de tête, de vertiges, de troubles digestifs 
ou cardfo vasculaires. Des complications neurologiques (troubles de la 
mémoire, démence, coma) peuvent apparaître quelques jours ou 
quelques semaines après fïntoxication, essentiellement chez les per- 
sonnes intoxiquées Initialement victimes d’un coma. 


samedi 30 décembre, pour r avertir 
que ses parents et hii étaient ma- 
lades. Cette dernière a aussitôt 
prévenu les pompiers, qd ont dé- 
couvert le couple et l’enfant inani- 
més sur le soL Hospitalisées dans 
un état grave, les trois personnes 
ont pu être sauvées. 

L’intoxication par le monoxyde 
de carbone est la première cause 
de mortalité accidentelle par 



appareils qui explique leur produc- 
tion de monoxyde de carbone », ex- 
plique-t-on à la DGCCRF. Rares 
sont, en effet, les installations po- 
tentiellement dangereuses. Fin 
1994, les directions de la consom- 
mation ont enquêté auprès des 
distributeurs afin de vérifier le 
marquage des appareils de chauf- 
fage utilisant des combustibles li- 
quides, solides ou gazeux. Ceux-ci 


se sont révélés globalement 
conformes aux nonnes de sécuri- 
té, à l'exception de cinq panneaux 
radiants mobiles (sur 550 appareils 
vérifiés), qui ne signalaient pas ex- 
plicitement qu’D était interdit de 
les utiliser dans les locaux d'habi- 
tation et qui ont donc été retirés 
du marché. 

Depuis le l«;anvien996, les ap- 
pareils de chauffage doivent obli- 
gatoirement comporter le mar- 
quage CE, une norme de sécurité 
européenne. Une fois installés, ils 
doivent, en outre, être régulière- 
ment vérifiés par un professionnel, 
mais c’est là que le bât blesse, les 
accidents se produisant le plus 
souvent sur des appareils anciens. 

■* Les intoxications au monoxyde de 
carbone sont souvent liées à la pau- 
vreté. estime-t-on au ministère de 
1 économie et des finances, puis- 
qu'rt suffit, pour s’en prévenir, de 
faire contrôler son installation. » En 
1994, trois squatters avaient été 
gravement intoxiqués après avoir " 
voulu se réchauffer avec un appar 
reil au gaz conçu pour un usage • 
extérieur. 

La dernière campagne de pré- ’’i-* 
ventïon des accidents dômes- - •?, 
tiques, lancée en décembre parie 
niîDistère des affaires sociales, le 
ministère de l’économie et la J 
Caisse nationale d ’ as surance-ma- 
“die rappelle, notamment; la nê-’ilf 
œssfté de ne jamais obstruer les jÿi 
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La passion de son métier 

LE DOCTEUR CTanrihiP Escof- 
fier-Lambiotte, qui dirigea de 1956 
à 1988 la rubrique médicale du 
Monde, est décédée jeucH 4 janvier; 
à F 8 ge de soixante-douze «™_ 

Ttois doctorats en wAWpv», le 
premier obtenu dans sa Belgique 
natale «cum maxima lauda » -r. 
avec la plus grande louange -, 
après des études à l’université 
clandestine de Bruxelles sous r Oc- 
cupation, le deuxième à f universi- 
té Colombia de New York, pour la- 

quelle elle avait obtenu une 
bourse, le troisième a Paris 7 des 
prix sans compter; de celui qui, par 
trois fois, couronna en elle le mefl- 
leur étudiant en médecine belge à 
ceux du Grand Siècle ou de Ftafor- 
mation scientifique de F Académie 
des sciences ; des rosettes fran- 
çaise et belge ; des nominations 
plus flatteuses les unes que les 
autres, notamment à Ftostitut Pas- 
teur, à l’Institut in ternati onal de 
bioéthique, à la New York Acade- 
my of Science, an Conseil supé- 
rieur de F éducation sexuelle, & la 
commission nationale des 
comptes de la santé, au centre 
d’anthropologie médicale du col- 
lège de France ; des missions de 
toutes sortes, de grands voyages, 
des centaines d’articles et de 
conférences : le curricuhan vSae de 
Cla udin e Escoffier-Lambiotte a 
des allures de palmarès. Des deux 
côtés de FAtlantique et du Qrrié- 
vrain, elle connaissait tout le 
monde et tout le monde la 
connaissait 

Une autre en aurait tiré de la va- 
nité: elle en était totalement dé- , 
pourvue. Sa raison cFétre et d’agir, 
c’était d’abord sa passion pour son 
métier. On dirait mieux ses mé- 
tiers. Celui de mère de quatre en- 
fants, précocement veuve d’un 
chirurgien réputé. Celui de cher- 
cheuse : elle l’est restée toute sa 
vie, avec une rare aptitude à saisir 
l'essentiel et à le communiqua. 
Celui de journaliste: puisque ces 
qualités, qu*fl avait remarquées, 
ont amené Hubert Benve-Méry, s 
dont elle iteca^ rester très proche^ « 
à lui confier en-1956>la tespansatt- . 1 
lité d&. la .rubrique médicale^ dû 1 
Monde. 1 

Responsabilité est bien le mot < 
qui convient. Pédagogue née, par- i 
(alternent au courant de révolu- 
tion de la médecine, notamment > 
sous ses aspects éthiques, dispo- 
sant d’un réseau d'informateurs < 
sans pareil, elle avait pleine 1 


Philippe Constantin 

Une figure marquante de l'industrie musicale 


conscience de l’impact de ce 
qu’elle écrivait et était extrême- 
ment at t e nti ve i ne pas éveiller 
chez ses lecteurs, par une {Arase 
imprudente, espoirs cm angoisses 
inconsidérés. 'A ceux qui dé- 
noncent facflement la légèreté, la 
superfidaEté, voire le cynisme du 
joumafisme, on ne saurait trop re- 
commander de se reporter & ses 
articles, dairs, admirabtemenr do- 
cumentés, pleins de sagesse, de 
mesure, mais aussi de courage et 
de lucidité. Combien de sonnettes 
d’alarme n’anra-t-elle pas tirées ? 
Comment oublier ses combats 
pour la contraception, contre 

r ariwm wTient tfirfSrapmrtfrj TTt» 7 

Ce n’est pas tout: c’est à dan- 
dine EscofSer-Lambfotte qu’est 
due la création eu 1962, en compa- 
gnie des plus grands noms delà 
m édecine française, de cette Fon- 
dation pour la recherche médicale 
dont efle allait vite devenir la se- 
crétaire gén&aie, avec pour objec- 
tif de compléter, grâce à des dons 
et legs privés, les dotations notoi- 
rement ins uffis antes de rEtaî. Là 
aussi, elle s’est donnée sans 
compter, avec une énergie, une 
opinîfttxeté supreuaotes chez cette 
femme menue qui se nourrissait 
de rien et réussissait le miracle, su- 
roccupée comme eDe Fêtait, de pa- 
raftre en permanence disponible. 
A défaut en effet d’exercer directe- 
ment la médecine, die était tou- 
jours prête à donner un conseil, à 
rw nmrnui/iw mi spécialiste, à 
rendre visite, à l'hôpital, aux 
tiw » i n l n y« « du p w rww m rf du journal 


NOMINATIONS 

Conseil d'Etat 
J ean Massot, conseiller d’Etat, a 

été nommé président de la. section 

des finances du Conseil d’Etat, par 
leconsefl des min istre s du 3 jan- 
vier. n remplace Yves Gahnot, at- 
teint parla limite «PSge. 

[Né le 12 avril 1935 à Rares, Jean Massot 
Retient ndnr ai Quel d'Etat, à n sorte 
de FENA, en qfiaJLverajHmmiretoe des 
scqaUc£mli970rpuOaxjà^epdBat,'rii 
1986. 11 dDnaxt( MfifTlHir aimuiUiatf et H- 
nmda da Oènfre mticiiaUrâüâes spatiales, . 
en 1969, pus dhccteiE des ttifa à Plmtftut 
fatenaflonal d’ari nanfeUa tion pobBque. en 
1972. Dn lûjanierüæ m30urt BB5, fl est 
(tt e c te ur de la poputeion et des migrations 
an mmstèxe des affahes jomks et de h sofi- 
rinr4tf narinnaW En meme temps. Il occupe k 
fonction detioe-prfddent de POfflce urtousl 


qm s’adressaient à die ou qu’on 
hd signalait. B en est plus d’un 
dont elle a su, par sa présence, sa 
compassion, son dévouement in- 
cessant, feaBter la guérison, ou 
adoucir un peu les derniers mo- 


Exigeante, trop exigeante peut- 
être parfois envers les autres, dDe 
ne Fêtait pas moins vis-à-vis 
d’elle-même, et faisait face an ser- 
rant les dents aux preuves que la 
vie ne hd ménageait guère. Malgré 
les atroces souffrances saines de- 
puis des mois, elle a affronté avec 
un rare détachement une mort 
qu’elle savait inévitable. Incompa- 
rable amie, elle laisse à ses 
proches, comme à ses confrère s , 
un incomparable ex e mpte . 

. André Fontaine 


. [Peu de JnmmBstw eut, comme CUat- 
«■ne rifwufH Timmine. pnwiyic m te 
point rhteoinc dn Mmdc. Empreinte de 
*»»» etde d l it fa mfa n cBe imw*i , |»«- 
tiquemeia sodé dm ta pcesse, k jeuma- 


combafs et de coaridJeas - eSe joua tu 
grand tiHe dm I* latte pore le droit A h 
contraception-, eOe remit compte dn» 
Ira coksrées de notre journal de tartes les 
étape» de te rév o iiMhxi ra éd ka k et btoto- 
llqîr ipil im il niinili en imn ili k 


ne cessa de snim osée vfdtanoe le vie de 
n rédaction députa son départ en retiake. 
A ses quatre enfants, à sa fidèle Ofirie, A 
tes sept pcttxnUi, U Marte adresse 
scs tris vives condoléances. -JrM. Cl 


Marie (Emma, Claire) LESBRE 

est très heureuse tF annoncer la naissance 
de 

maman Pascale DRAVERS 
et papa François, 

k 27 décembre 1995, pour la vie. 


Michèle et Laurent HABIB 

ont la joie d'annoncer la naissance, le 
26 décembre 1995, de 

Marte, 

petite sœur de Jules et Simon (+). 

96 m; me de Longchamp, 

92200 Neniliy. 


- Son épouse et scs enfants 
fdni part au décès de 

Mamtee ANTHONI, 

qui nous a brutalement quittés k 4 janvier 


Nous nous réunirons pour la ceremo ni e 
an crématorium de Val coton (Val-de- 
Marne), avenue de U Fontaine-Saint 
Martin, k mardi 9 janvier, à 15 heures. 

Ni fleurs m co u ro nn es. les dons reçus 
seront reversés i . 

AVIATION SANS FRONTIÈRES 

89. boulevard Les-Bois-dn-Ceif, 

91450 EdoUes. 


- Les parents et ks anus de 

Edgar BISCHOFF, 
dit 

Franck MAINVILLE, 

compositeur, 

ont le chagrin d'annoncer son décès, 
survenu & Draveil k 27 décembre 1995. 

Les obsèques auront beu au colomba- 
riurn dn Père-Lachaise, k manfi 9 janvier. 
S 14 heures. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


-LaEtitiaetKalmy, 
ses filles. 

ft a nço ia e Oonatandn 
et ses enfan t s. 

ML et Ml" Michel Constantin 
et leurs enfants. 

Parents et amis. 

ont la douteur de faire patt dn décès de 




chevalier des Arts et des Lettres. 

Les obsèques religieuses seront 
célébrées en l’église Notre-Dame de 
Monségor, k 5 janvier 1996, à 15 heures. 


-Toole F équipe de MyQram 
■ a la grande tristesse dé frire part do décès 
de 

Philippe CONSTANTIN. 


-Ses enfants. 

Ses petits-enfimu. 

Ses arrière-petits-enfants, 
ont la douleur de finre pan dn décès de 

Mtreffle GARDÈRE, 

surveon k 3 janvier 1996. 

Ses obsèques auront lieu k lundi 
8 janvier 1996. à 14 h 45, an c i metière dn 
Montparnasse, 3, boulevard Edgar- 
Qninet. à Pari»-14». 


-Jacques et Antoinette Hatzfdd. 
ses parents, 

Laure tfarfeld, a 
sasœtu; 

Les familles Batzfeld, Klein et 
Doassâ, 

. ont l'immense doakar de Eaim pmt do 
décès de 

Vincent-Marc HATZFELD, 

k 24 décembre 1995, k l’âge de vingt . 
quatre ans. 

La chaleur de nos antis, k sympathie 
active de ceux du PGHM de Briançoo, de 
poste de secours de rAravet. des respon- 
aabtesdelaSEMdeSene-aievaUerettk , 
la mairie de VUkneove-k-Safle nous ont 
été infiniment précieuses. 

Jacques et Anttdnèoe HmzfiBid, 

44, me Florian. 

92160 Antoqy. 


Hos abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur la 
insertions du • Canes du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur' numéro de référence. 


(ftmnigratioo et dn Ruds (faction sodale 
pour là txnaffleuD inmûgiés et lems 6- 
ndBeSiOmtifirBctenrdncabhietdePieneAr- 
paBang^mnabtBedebjnticie.deintiàodO’ 
hn 1988. n ifimèpe ente le Coud tfBat 

où il piéride k 4'aous-sectkm dn conten- 
tieux.] 

Gaz de France 

-■PleneCadoimelx, dir ec teu r gé-.. 
nérddeGazde France, a âénom^ 

-mépfésidèm: delà compagm^aa- 
conseil des ministres du 3 janvier; 
entanplacemartdeL(HkLeFlodi- 
Prigent nommé à la présidence de 
la SNCF (Le Monde du 28 dé- 
cembre 19S6X 

[Né en 1943 h New Yndc. Ptare Gatkmndi 
estpohftrriaîirim, (SpiPué cfc la Harvard Bu- 
rine» School anx EotaTM^ de FEcok naliO' 


-M. Alain Pkntey, 
président, 

ML Pfecre Mnwmtr, 

; sec r ét aire perpétncü. 

Et ka manbres de 1* Académie des 
; sôeooeâ modes et pdGtiqoes, 
ont k regret d’aononcer le décès de kur 
co n f tè r e 

Jean MARCHAL, 

membre de FAcadénue, 

surveon k 31 décemhre 1995. 

Lee obsèques ont été cé léb rée s dans 

r întiinl »* fiwnîlûite 

■ ■ Une messe sea dite k son immtioa le 
vendredi 19 janvier 1996, è 18 h 45. en 
l’Oise Sainl-Etieooe du MotL 


- MT Yvonne Moatti. 

-son épouse. 

Les ËntiOes Moatti et Gnml 

eut la douleur de fitire paît dn décès de 

René MOATTI, 
âvoem hoooeaiie au barre» de ftria, 
ancien présideut do conseil municipal 
depuis. 

ancien député de Riris. 
nnitimaTid ffUrdff fl J (Thooncill, 
médaflk de k Résistance, 
croix de goenu, 

survenu k 1* janvier 1996, dans sa qnatre- 
râgt-onsaèmei aimée. 

Les obsèques ont en Heu dans U pins 
stricte intimité k jeudi 4 janvier. 


- Jacques Raymond et Janer B relax 
Nunes Raymond, 

Jean-Paul et Ame-Marie Raymond, 
Pieoe Raymond et Xavier Renan, 

Alex et Marie Raymond, 

Anne Raymond et Sylvain Daïre, 

Hélène Raymond, 

Jean-Philippe Raymond, 

Emmanuel et Mkbei Raymond, 

Etieoae Daïrc-Raymood, 
sea eafimH u petits-enfants 
et smère-petits-enfimts. 
ont k tristesse de Mrs pmt dn décès de 

Roger RAYMOND, 

k Paris, k 2 janvier 1996l 

Les obsèques oui eu Beu à Condat- 
eo-Fénîers (Cantal). 

33, ne de Fleuros, 

75006 Paris. 

5, nie des QKOjfixJinicis, 

75019 ftris. 


LE PRODUCTEUR de disques 
Philippe Constantin est mort 
mercredi 3 janvier, à Bordeaux, 
dits suites cftm accès aigu de pa- 
ludisme, à Fage de cinquante et 
un ans. 

«Je suis né en 1944 dans une pe- 
tite ville du sud-ouest de la France, 
dans une famille de pharmaciens, 
où il n’y avait ni radio, ni tourne- 
disques, ni télé, bien sûr. Milieu ca- 
tholique, scolarité pouüdorienne. » 
Ainsi commençait la biographie 
quePUBppe Constantin avait lui- 
même rédigée lors de son arrivée 
à la tête de la branche française 
de Mango Records, label de wûrid 
mûrie dn groupe FofyGram, après 
onze ans passés à diriger la mai- 
son Barclay. Sa mort affecte pro- 
fondément les milieux profes- 
sionnels et artistiques, en France 
et à F étranger. Philippe Constan- 
tin appartenait à la race des «fai- 
seurs de talents» sans qui lapro- 
fesskra de producteur de disques 
ne serait qu’une mince affaire 
d’argent. 

* Au revers du blouson de ce pro- 
fessionnel peu orthodoxe, on 
pourrait aujourd’hui accrocher 
bien des médailles. Mais Phffippe 
Constantin n’aimait pas les déco- 
rations, il était avant tout homme 
de goût, de passion, de décou- 
verte. La musique devra porter à 
son crédit la réussite de carrières 
exemplaires dont il a bftti les fon- 
dations avec la patience d*un père 
de famille. Vedettes françaises 
(Jacques Higelin, Téléphone, Ste- 
phan Eicher, Gérard Manset, les 


nale supérieure do pétrole et des motnm et 
fondé en sciences écoaomiquts. Il a débuté 
ncankre en 1966 chez Aquitaine Organfco. A 
partir de 1972, B eit chaîné de rotaian piés cS- 
rKtax à rtntitut de dévrioppouent indus- 
triel En 1976, 3 entre an cabinet dn mintetre 
de nretastrie et de k reehHdit Eo 7576 3 M 
nommé dhectenr des industries métakir- 
giques, «ifriiTnw et électriques an nrin is- 
ttre de nDdosttk,fi}adkmqa^ oocupeza Jus- 
: qu’en H87 avant cTemreriGttz dé ftance, J 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition dn ministre de 
Fintérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du 3 janvier a 
procédé au mouvement préfectoral 
suivant: René Maurice, préfet de 
la collectivité territoriale de Saint- 


-M“ Pierre ftetersefl. 

M. et M** Christian ftcersdl 
et kuts filles, 

M. et M- Thaddée PMetseU 
et kur fils. 

Lez kntilks Cdikr et Rnnre; 

Sea parents et alfiés, 
ont k dookur de faire paît du décès de 

M. Pkm PETERSELL, 

ingénieur en chef 
en organisation, 

■ survenu k 29 décembre 1995, dans w 
soôantc-dîx-hnitlèmB année. 

La levée de corps aura fieu k manfi 
9 Janvier; k 10b 30, à la chambre funé- 
raire dre B aligna Des, 10, me Pïene- 
Rebière, k Paris-17*. où Fou poana se re- 
eneiffirà partir de 9 heures. 

fi sera incinéré le même jonz; A 12 hl5, 
an u ftiiunaîimi du iymw ï >r f do Pftre- 


Oet avis tient Eeo de kire-pait. 

10; nu Georaes-VOk, 

75116 Paria. 


-SjylyfcR u b m stefaCros 
a Fiminense chagrin de Atire pot du décès 
de sa maman. 

Opta RUBINSTEIN 
oéeSZPRlNG, 

survenu à Paris k 30 décembre 1995, A 
l’âge de quatre-vingts ara. 

Les obsèques ont eu lieu 1e jeudi 
1 4 janvier 1996, an cimetière parisien de 


Mena d’adresser vos dons A POSE 
Œuvre de secoure aux enfants, 

CCP Puis 5659-80 B. 

Le présent avis tient lien de faire-part. 

84. avenue de Maasglks. 

75016 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : ’ 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
40 - 65 - 29-96 


Rita Mitsouko, Etienne Dabo) ou 
stars africaines (Mory Kanté, SaKf 
Keîta, Pria, IsmaN Lo) ont bâiéfi- 
dé du même acharnement à se 
battre pour elles, souvent contre 
les exigences du profit à court 
terme. Le bonheur fut souvent au 
rendez-vous : des ventes records 
pour Yéké Yéké de Mory Kanté en 
1986, la reconnaissance publique 
de Stephan Eicher, un sotr de 
1992, à l’Olympia, alors que Dé- 
jeuner en paix a envahi les ondes 
et que Phffippe Constantin en est 
à défendre son nouveau poulain, 
le Sénégalais Ismaél Lo. Au bal- 
con, rayonnant, faussement frôle 
et vraiment passionné, D vérifiait 
la théorie sékm laquelle dix ans 
s uffis ent à peine pour bâtir une 
carrière. Phffippe Constantin était 
un fils de mai 196& «Toujours du 
bon cOté des barricades », écrivait 
cet amateur de musique, de rêves 
et de révolution. « C'est d’ailleurs 
un long tract que J’avais rédigé et 
distribué aux usines de Renault- 
Billancourt, sur la mort de Jimi 
Hendrix, qui me valut rexciusion 
du groupe trostko -guévariste au- 
quel je consacrais ma vie noc- 
turne.» 

RENCONTRE DÉCISIVE 

Après des études à HEC, Phi- 
lippe Constantin devient membre 
de Féquipe fondatrice dn maga- 
zine Rock & Folk. □ écrit dans 
jazz-Hot, Jeune Afrique, Le Maga- 
zine littéraire. En août 1968, fan de 
rock anglais, 3 entre chez Paîhé- 
EMI - « C’était le temps où /'on 


Pierre-et-Miquelon, est nommé 
préfet hors cadre. Jean-François 
Carence, secrétaire général de la 
préfecture des YveBnes, est nommé 
préfet de la collectivité territoriale 
de Saint-Pierre-et-Miquelon. 

[Né k 7jnBet 1952 A TOmce (Gironde), 
jean-ftancob Cnare est iwnmi conseflkr 
de tribunal atarênitretif A n sorte de rENA, 
m 1979, et affecté A AtereOe. En 1985, â de- 
vient dbecteur gôefirid do (fisufct de Figkh 
mgiation de McntpeOet D est onde nom- 
mé secrétaire général adjoint pour les lAures 
Awmimfcp wt awp*a rfn htiAf nm iimi w de 

b NouwBe-Calédonfe (1988-1990). H est alon 
iæflédacDips des membres des tribunaux ad- 
mm gt ratift et bxégré dans cehx des «famms- 
tratnus dvfls. Depuis le 30 juillet 1991, fi oc- 
cnpak k poste de eeciétafae général de b 
préftduredes Yrefines.] 


-MJean Vnamec, 

M. et M“ Alain Vuaraet, 

M. et M“ Pierre Vnarnet, 
leure fils Ylmn et Quentin, 

aol b dookur de finie paît du décès de 

M"* Edith VUARNET, 


et de no fils. 


Patrick. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 6 janvier 1996, A 15 heures, en 
l'égOse de Marine (Haute-Savoie). 

Coq» déposés A l’église A partir de 
vendredi 5 au matin. 

La fautiDe ne recevra pas, condo- 
léances sur registre. La famille remercie 
par avance mus ceux qui prendront pan A 
Leur peine. 

Eglise Saüde-Mario-Madekiiie, 

74110 Montas. 


- Les fiusDks Wbgner et Itetzotd 
ODCk tristesse de faire part du décès (k 

docteur Afice WAGNER, 

veuve de 

Chartes-Henri WAGNER, 

survenu le 30 décembre 1995, A 
1 Strasbourg, dans sa quatre-vingt-huitième 
‘ ann é e . 

Les obsèques ont eu lieu k 2 janvier 
1996. à Goersdorf. 

t3, roc Massol, 

67206 Mjttd hans faergen. 




- La ddfnua da t’Emmpa contra ta* 
Sommas par k professeur Pierre GUI- 
CHARD, lundi 8janvier 1996. 
A 18 heures. Mata Abbatial 5. me de 
l’Abbaye, Paris-6-. 

Conférence publique or ganis ée 'Par k 
Centre (Tétndes d'histoire de b défense 
(49-57-33-7 SL dans le cadre du cycle de 
conférences «La défense de PEorope : 
une perspective htatotiqiK *. 


pouvait porter côte à côte le badge 
de John Lennon et celui de Che 
Cuevara ». D y gère le catalogue 
international et contrite» à faire 
connaître en France le groupe 
Pink FIoytL Promu directeur des 
Editions Paihé Marconi en 1973, 
passé à la production « douze se- 
condes et demie plus tard», par 
absence totale d’esprit bureau- 
cratique, D pressent les chances 
de développement du rock fran- 
çais. «Un homme, disait-il, allait 
changer ma vie et mon combat, 
Etienne Roda -Cil- qui allait me 
donner cette idée extrêmement 
moderne que la ligne de démarca- 
tion ne passait pas par l’anglais 
contre le français, mais par la mu- 
sique et le sens. » De Gérard Man- 
set à Téléphone, en passant par 
Jacques Higelin et Starshooter, 
Constantin mène le combat En 
1978, après avoir quitté Patbé, à la 
demande du Britannique Richard 
Bnrnson, U lance Virgin France 
avec ntrick Zelnik, avant de fon- 
der, en septembre de la même an- 
née, les éditions musicales Clou- 
seau. 

Philippe Constantin quitte Vir- 
gin après ce qu'il considérait 
« comme une série de déviations 
idéologiques: les signatures (entre 
autres d’un Cotainer) ». Directeur 
de Barclay jusqu'en 1990, il se 
lance alors dans l’aventure des 
musiques du monde, face k 
«l’épuisement de la musique de 
divertissement qui ne faisait plus 
que rythmer la monotonie du quo- 
tidien ». Chris Blackwell, le pa- 
tron distend, et Alain Lévy, pré- 
sident du groupe PolyGram, lui 
demandent de prendre en main 
Mango Records France, qui dis- 
paraîtra en 1994. Inlassable, Phi- 
lippe Constantin lance son propre 
label, Sankara, au sein de Re- 
m ark/PolyG ram (vient de sortir 
un premier album, celui du Tcha- 
dlen Clément Masdongar). 

pour annoncer la naissance de 
son nouveau « bébé », Philippe 
Constantin, père de deux filles, et 
mariée à Nabou, Africaine et dan- 
seuse, avait envoyé des cartes 
postales postées d’Arcachon, où, 
fatigué, « frappé par la lassitude et 
la vie», il passait ses vacances. 
L’usure du métier et un accès de 
paludisme ont eu raison de sa vo- 
lonté de « réapprendre la joie, la 
fête, le rêve». 

Véronique Mortaigne 


- Le 15 décembre 1995, Hélloe 
DCPUY-BREGANT a soutenu, A l’inn- 
vetsité PSris-I (Pamhéon-Sorboooe) sa 
'thèse de doctorat coocc m anl la Genèse 
'de la patrie moderne (naissance de 
ridée moderne de patrie avant et pendant 
k Révolution). 

D loi a été décerné la mention i très ho- 
norable, avec les fflidtaboos dn jury ». 


1 - Bernard-Marie GARREAU sou- 
tiendra sa thèse de doctorat A k faculté 
! des lettres d'Orléans- La Source : La Fa- 
! mille de Marguerite Audoux, jeudi 
| Il janvier 1996, A 14 h 30, salle 154. Le ju- 
ry sera composé de MM. Bernard 
Duchâtelet, Gérahfi Leroy, Pierre Nautfia 
.et David Roe. 


j - Nathalie RIZZONI soutiendra sa 
thèse de doctorat de littérature française 
intitulée Défense^ffinstratioacfaKipe- 
■ tit » : la vie H Poenvre de CharkaAan- 
cob PuuranL a ute u r draan atimi c et 
poète (1689-17165), le vendre^ n^vier 
1996 A 9 b 30 A l’ université de la 
S«t>onne Nouvelle (Paris-IH). an centre 
Censi er, salle Las Vergnes, > étage, 
13, roc Sa n te a U. 75005 ftiris. Le jury sera 
composé de M"" M. de Rougemont et de 
MM. R. Démons (düecteur de thèse), 
P. ftantz. S. Menant, Ph. Vendrix. 




- L‘ assemblée générale de l’Assocîa- 
■ tkm amicak des anciens élèves du lycée 
Chadonagne A {bris (reconnue d’utilité 
publique depuis 1882) aura tien k jeudi 
15 février. A 18 heures, au collège 
Charlemagne, 13, rue Charlemagne, 
75004 Phris, saUe de projection. Renouant 
avec la tradition des anciens, pour k 
première fois depuis quinze ans. le 
banquet se déroutera A 20 h 15 dans 1a 
saOe. rénovée, du restaurant du lycée. 
(14, rue Charlemagne, 75004 puis. 
TEL : 42-72-19-2L) 



soldes 

chez 
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Goma, Zaïre, juillet 1994 . 
Gilles Peress/Magnum . 


U N journaliste 
américain a de- 
mandé à ta fil- 
lette de Patrick 
Chauvel ce que 
son papa faisait 
dans ta vie. «IJ va 
au bureau. » Et 
c'est quoi ce bu- 
reau ? C’es! la guerre a genti- 
ment répondu l'enfant. Depuis 
prés de trente ans, Patrick Chauvel 
parcourt la planète pour photogra- 
phier la douleur et le sang. Son 
corps donne une idée du parcours : 
le fémur abîmé par une balle en 
caoutchouc en Irlande du Nord ; 
quatre gros éclats de mortier dans 
le cou. la cheville, le genou et le 
coude au Cambodge ; une balle 
dans la cheville en Iran ; quatre 
mètres d’intestin en moins et un 
trou dans ie dos après qu'une balle 
lui eut traversé le corps à Panama. 
« On m'a demandé d'arrêter, mais 
c’est plus fort que moi. Mettre ma vie 
enjeu est un luxe que je me paie. •• 
Patrick Chauvel est l'un des rares 
survivants de la génération qui 
s’est affirmée au Vietnam dans les 
années ôQ-70. A l'ecouter. à écou- 
ter les reporters qui se sont impo- 
sés en Yougoslavie, au Rwanda et 
en Tchétchénie, les photographes 
de guerre - qui étaient les aristo- 
crates de la profession - sont deve- 
nus des O. S. de l'image. *• Des 
curiosités en voie de disparition ». 
affirme Patrick Robert (agence 
Sygmai, pour qui * la situation n'a 
pas cessé de se détériorer depuis dix 
ans». Le profil rom antique -flam- 
be ur-baroudeur du reporter en a 
pris un sacré coup. On admirait ces 
premiers témoins ; on les accuse 
aujourd'hui d’étre des «cftoro- 


HORIZONS 


ENQUÊTE 



Photographes de guerre, 
O.S. de l'image 


Ils formaient l'aristocratie 
du photojournalisme. 
Les survivants portent 
sur leur corps les stigmates 
de leur profession. Admirés, 
enviés dans le passé, ils sont devenus 
« des curiosités en voie de disparition » 


gnards * qui «font du fric avec le 
malheur des gens «. En fait, les pho- 
tographes de guerre éprouvent un 
mal fou, depuis deux ou trois ans, à 
vivre de leurs images. 

« Ma baisse de revenus est si 
énorme qu'il vaut mieux en rire », 
explique Laurent Van Der Stockt, 
de Gamma, dont les revenus ont 
chuté de moitié par rapport à la 
guerre du Golfe. Même chose pour 
Patrick Robert : * Pour la première 
fois en quinze arts, mes frais sont su- 
périeurs à mes revenus. » Plus 
grave. Patrick Chauvel a reçu le 
13 décembre de son employeur, 
l'agence S.vgma, sa lettre de licen- 
ciement Motif? Plus rentable. Car 
le marché de la photo d’actualité 
est en sale état Après vingt ans de 
prospérité, les deux principales 
agences au monde sont en crise: 
neuf licenciements chez Sygma à 
l'automne, et le personnel de Gam- 
ma qui a mené, du S novembre au 
15 décembre, la plus longue grève 
de l'histoire de la profession. « La 
photo d’actualité est en plein ma- 
rasme. nous l’avons tenue à bout de 
bras parce que nous sommes des 
journalistes », explique Hubert 
Henrotte, directeur de Sygma. Le 
moindre reportage de guerre coûte 
de 20 000 à 40 000 francs, somme 
rarement couverte par les publica- 
tions dans la presse. Des spécia- 
listes de la guerre, qui partagent 
avec leur agence les coûts et gains 
d’un reportage, se sont retrouvés à 
la tête d’« ardoises » de plusieurs 
centaines de milliers de francs. Le 
photographe de conflit, jadis « vi- 
trine * des agences, est même de- 
venu une charge encombrante. 

Les problèmes financiers 
viennent empoisonner un peu plus 
le quotidien pour le moins sévère 
de la nouvelle génération des pho- 
tographes de guene. Luc Dela- 
haye. Anthony Suau, Laurent Van 
Der Stockt, Paul lowe, Tom Stod- 
dart, Jon Jones, Patrick Robert, Eric 
Bouvet, Gilles Peress ont, en deux 
ans. accumulé des milliers de 
morts dans leur viseur. Us sont par- 
tis deux cents jours par an - 
souvent plus-, se sont fait voler 
leur matériel, ont été blessés, par- 
fais ont été faits prisonniers : cer- 


tains ont subi des simulacres d’exé- 
cution et restent marqués par une 
réalité qui est * bien plus dure que 
les images qu’on en donne », ra- 
conte Ion jones. 

Qui surnage ? Les heureux et 
rares bénéficiaires de contrats ju- 
teux avec les magazines américains 
Urne et Newsweek : 450 dollars par 
jour, tous frais payés- S’en sortent 
aussi, à l'autre bout de l'échelle, les 
salariés des agences - autour de 
15 000 francs par mois. Mais ces 
petits soldats de l’ombre, cor- 
véables à merci, n’ont plus rien a 
voir avec les a grandes gueules - 
du passé, qui choisissaient leurs re- 
portages et ont forgé le mythe de 
la profession. Sinon, la grande ma- 
jorité sourire. Certains vivent sur 
leurs réserves. D’autres réalisent 
quelques prises de vue lucratives 
pour repartir à la guerre. Patrick 
Chauve! fait l'acteur pour son ami, 
le cinéaste Pierre Schoendoerffer. 
Beaucoup avouent ne plus pouvoir 
«■continuer». Laurent Van Der 
Stockt (Gamma) s'indigne : - Les 
cent meilleurs avocats de (a planète 
n'ont pas de problèmes financiers. Et 
la soi-disante élite au photoioumz- 
fisme est en plein marasme. * 

A qui la faute? A tous les 
maillons de la chaîne. Le 
photographe dénonce la 
frilosité de son agence, qui dit 
s'adapter â la demande des jour- 
naux. qui affirment que Je lecteur 
est fatigué de découvrir tant 
d'atrocités et que la télévision est 
là pour ça. Et que les photographes 
sont trop nombreux. Les agences, 
d'abord, préfèrent dénicher des 
correspondants sur place et bon 
marché plutôt que d’envoyer un 
photographe coûteux. Mai? ces 
■* locaux » sont moins crédibles car 
parfois liés aux pouvoirs : -• Ils nous 
em oient sauvent des images de pro- 
pagande. dit Rstrick Robert, quand 
notre force a nous est justement î'in- 
discipline. » Cette ribambelie de 
correspondants vient grossir urr 
peu plus le cortège de photo- 
graphes qui se bousculent à la 
guerre: spécialistes des grandes 
agences, envoyés spéciaux de pe- 
tites structures. « pointures ■* ve- 


nues se frotter à la grande actuali- 
té, salariés de l’AFP ou de Reuter, 
jeunes loups- U n'y a plus de place 
pour tous. « Quand on était cinq au 
Vietnam, on est cent en Yougoslavie. 
explique Patrick Chauvel ; Sarajevo 
est devenue une poubelle de ta pho- 
to. « Certains ont perdu leurs illu- 
sions. « /'imaginais le baroudeur so- 
litaire et j’ai retrouvé une meute », 
raconte Olivier Jobard, jeune re- 
crue de l’agence Sipa. 

Les photographes pullulent, 
alors que l'accès à l'information se 
réduit comme une peau de cha- 
grin. *» fe passe 90 $ de mon temps 
à atteindre les points chauds », as- 
sure Luc Delahaye (agence Ma- 
gnum). Etre libre et seul face à 
l'événement, poursuit-U, <• devient 
rarissime», essentiellement dans 
les situations incontrôlables, de 
chaos total ». renchérit Patrick 
Robert : le génocide au Rwanda, la 


déroute russe à Grozny (Tchétché- 
nie i. Sinon, les photographes sont 
écartes du théâtre des opérations 
et voient rarement dans leur viseur 
les combattants. Pendant la guerre 
du Golfe. les Américains ont per- 
mis à des pools de photographes 
d'approcher leurs soldats au feu. 
Mais ces groupes étalent sévère- 
ment contrôlés: films confisqués 
ou filtrés par la censure, impossibi- 
lité de montrer un G! blessé, un 
char américain détruit, etc. 

En ex-Yougoslavie, tout était 
« verrouillé ». confirment les spé- 
cialistes. /V ai passé l'été sans 
quasiment pouvoir prendre de pho- 
tos », affirme Jon Jones i Sygma). 
Les photographes doivent souvent 
se contenter de press shou-ou pho- 
to call - visiter la Krajina en voyage 
organisé dans un bus croate, dé- 
couvrir un terrain de gu erre soi- 
gneusement ». nettoyé *, sans ca- 


davre ni trace de sang, multiplier 
les clichés de soldats fumant tran- 
quillement-. D'autres se sont re- 
pliés sur les victimes des snipers. 
« Planquer le cnil qui peut se faire 
tuer, c'est devenir un photographe 
défait divers ». dénonce Luc Dela- 
haye. Beaucoup enfin ont délaissé 
les conflits pour les camps de réfu- 
giés. C’est facile d'accès, pas dan- 
gereux, les images sont émou- 
vantes, les journaux et le public 
adorent ça. Mais ces reportages 
n'expliqueat pas grand-chose. 

Le moindre soldat, le rebelle 
tchétchène, le sniper serbe, l'offi- 
cier bosniaque, tous ont assimilé le 
pouvoir d’une image fixe. «Les 
gens sont moins naïfs, constate Luc 
Delahaye, et nous utilisent parfaite- 
ment » Là encore, on est loin du 
Vietnam, où l'armée américaine, 
dans un grand élan candide, a fa- 
vorisé le travail de dizaines de pho- 


tographes dont les clichés de sang 
et de mort ont provoqué une prise 
de conscience dans l'opinion. «Je 
préfère couvrir la sortie du conseil 
des ministres plutôt que d’être •< en- 
cadré «• u !a guerre \ affirme Oli- 
vier Jobard, qui a appris * combien 
le photo pouvait désinformer ». Un 
exemple, parmi des dizaines, ra- 
conté par Laurent Van Der Stockt : 
<■ l'ai été écœuré par le cirque des 
Américains en Somalie. Ils ont orga- 
nisé une distribution de riz : une 
Toyota et trois sacs. Cent cinquante 
journalistes ont suni un CI nourrir 
quelques malheureux. Une vraie 
mise en scène hollywoodienne. Mon 
boîtier pesait des tonnes. Je n'ai pas 
pris de photos. » 

Cela en dit long sur le crédit à 
donner aux images de guerre pu- 
bliées par la presse- Quand elle les 
publie. Car les illustrés s’inté- 
ressent beaucoup moins aux dou- 


leurs du monde depuis deux ou 
trois ans: 20% à 30% d’images 
d’actualité en moins, dit-on. En 
France, la situation est jugée 
*■ catastrophique », à l’exception de 
Boris-Match. « On fait des paquets 
de bonnes images, mais elles ne 
servent à rien », constate Patrick 
Robert. Elles sont remplacées par 
des sujets plus légers, rois, reines et 
princesses. Comme le dit Laurent 
Van Der Stockt, « tes kiosques sont 
devenus une galerie de manne- 
quins Le coup de sang de Canto- 
na contre un su porter a tait plus de 
parutions que là première déroute 
russe à Grozny. Et Jon Jones dé- 
nonce l’écart de prix « obscène » 
entre les clichés de guerre et ceux 
de « Lady Di qui peuvent atteindre 
460 000 francs ». 

* Etre publie' ou pas, c’est devenu 
la roulette russe », affirme Anthony 
Suau, de l’agence Vu. Ainsi, les en- 
fants irakiens d'Alexandra Boulât, 
le Rwanda de Raul Lowe, la Tché- 
tchénie de Jon Jones, les combats 
entre Croates et Musulmans à 
Mostar par Laurent Van Der 
Stockt, les soldats russes en Tché- 
tchénie par Luc Delahaye, sont au- 
tant de reportages remarquables 
réduits à zéro, une, voire deux pu- 
blications dans la presse. U seule 
façon de les voir est de se rendre 
au festival de photojouraalisme de 
Perpignan où ces sujets ont ac- 
cumulé les prix. Le public ne vou- 
lant plus voir de sang, ou lui pré- 
sente souvent l’hémoglobine en 
noir et blanc, avec beaux nuages 
noirs et subtiles nuances de gris. 
Dans un camp de réfugiés, le pho- 
tographe travaille entre 5 heures et 
S heures, pour saisir la brume mê- 
lée à la vapeur de l'eau qui chauffe 
sur le feu, le tout pris dans une lu- 
mière rasante. Ajoutez un angle de 
prise de vue dynamique, et la belle 
image est là. Mais que dit-elle sur 
(a vie dans un camp ? « C’est de la 
boucherie stylisée, commente Pa- 
trick Chauvel, alors que la guerre, 
ça pue la merde, la pisse et la 
mon. » 

Reste la télévision qui, avec ses 
« chaînes de Tinfo marginalise la 
photographie sur les terrains de 
guerre. Comment exister quand 


« quarante personnes pour CNN ont 
couvert ['intervention américaine à 
Haïti en 1994 ?». demande Olivier 
Jobard. Bref, le constat est rude. 
Certains photographes vont plus 
loin. Pour Anthony Suau, «la ma- 
jorité des photos d’actualité vont dis- 
paraitrv car elles s’adressent à un 
public noyé dans ses problèmes quo- 
tidiens et qui n'a rien à faire de 
toutes ces images dé conflits eth- 
niques, surtout quand elles se res- 
semblent et se brouillent». Et de 
conclure : «De rares auteurs survi- 
vront, ceux qui sauront faire la dif- 
férence. » 

U N nouveau photojouma- 
Usme est en train de naître, 
avec pour chefs de file 
Gifles Peress, Luc Delahaye, An- 
thony Suau et Laurent Van Der 
Stockt Les baroudeurs d’an tan 
étaient des journalistes qui témoi- 
gnaient en images, persuadés que 
leurs photos informaient et pou- 
vaient changer le monde. Ceux 
d’aujourd’hui sont d'abord des 
photographes qui imposent un 
point de vue sur le conflit, s’expri- 
ment peu, sont d'un calme presque 
effrayant, calculent froidement les 
risques, parlent d'images et non 
plus de « coups ». 

Pourquoi vont-ils à la guene? 
D'abord pour eux. La presse leur 
sert de mécène, elle leur permet de 
financer des sujets au long cours 
autour des conflits. Cette nouvelle 
génération pense surtout montrer 
son travail dans des expositions, 
musées, livres, revues. «Attention à 
ne pas se retrouver dans un vernis- 
sage au champagne avec du sang 
sur les murs », nuance Lauréat Van 
Der Stockt pour qui la photo de 
presse « reste un autü de communi- 
cation ». Gilles Peress, qui pourrait 
accrocher ses images insoute- 
nables « sur l’autoroute ou dans les 
chambres à coucher des gens », veut 
forcer le public ■* à affronter la réa- 
lité». Luc Delahaye tente de pho- 
tographier au plus prés les acteurs 
d'un conflit, fl en sort des images 
remarquables d’ambiguïté, de fraî- 
cheur et de terreur mêlées. 

Michel Guerrin 


« La majorité des photos d'actualité 
vont disparaître car elles s'adressent 
à un public noyé 
dans ses problèmes quotidiens » 
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HORIZONS-DÉBATS 


IX MUNVEl Jnmv 


A ceux qui font l'opinion Abus de biens sociaux : 


N OUS vivons du bou- 
leversement dans la 
pratique de la démo- 
cratie. Après que les 
citoyens ont désigné un pouvoir, 
üs ne s’identifient nullement à Fui, 
ils le considèrent d’emblée comme 
appartenant à un antre monde. 
Quand on la croyait décisive, FaJ- 
teraance créait un lien avec les 
gouvernants d’hier ou d’an- 
jour d’hui. Mais quand cm ne voit 
plus de différence entre les di- 
verses manières de gouverner, 
quand les modafités et les finalités 
des décisions s’obscurcissent à 
cause de procédures plus compli- 
quées, à cause des intrications in- 
ternationales, parce que les ges- 
tionnaires forment on monde à 
part, la politique, plus qu’one 
compétition, devient le face-à- 
face du pouvoir et de ropinkm. 
Au citoyen succède l'homme dé- 
mocratique, celui qui observe un 
gouvernement dont il n’espère 
plus orienter P action, dans {es rai- 
sons duquel 0. n'entre. pas mais 
dont 3 attend satisfaction, qu’il 
suspecte, contre lequel ü se dé- 
fend. Cette situation comporte des 


propos de table, aux petites 
phrases, bien pins qu’aux situa- 
tions, aux projets et aux pro- 
blèmes. Ce ne sont pas les enjeux 
du pouvoir que Ton montre, maïs 
le monde du pouvoir que l’on 
offre à la curiosité et à l'envie. La 
place disproportionnée donnée à 
certaines affaires, le fait qtffl n’y 
ait pins de hiérarchie de finforma- 
tfcm, que souvent le plus anecdo- 
tique soft le plus développé et le 
plus affiché, cela relève d’un dé- 
voiement de la vigilan ce civique. 
De cette polarisation malsaine té- 
moigne aussi le goût de r écla- 
boussure des titres construits au- 
tour de formules comme «M.X— 
est mis en cause dans V affaire 
de— », «sam nom a été évoqué à 
propas de _ », «S apparaft dans le 
dossier de-.». 

C’est souvent une facilité de sur- 
veiller les politiques au lieu de dis- 
cuter leur action - tout en jouant 
le censeur ou le protestataire. On 
s’exempte du principe premier de 
la moralité sociale : considérer une 
situation dans son ensemble, assu- 
mer son rfile, prendre la responsa- 
bilité du monde où Ton vil; fût-ce 


La presse qui donne le ton, celle qui oriente, 
en fait, l'ensemble des médias, 
a pour axe de travail l'analyse des jeux 
et des comportements du pouvojr, 
tâche nécessaire mais non primordiale 


inconvénients et des dangers que 
la situation française illustre : éloi- 
gnement de la chose publique, di- 
minution du pouvoir intégrateur 
de la politique, instabilité des 
choix, poussées démagogiques, in- 
gouveraabilité, sentiment d’exté- 
riorité qu’exploite l’extrémisme. 

A cette désimplication, les poli- 
tiques devraient répondre par la 
clarté et la fermeté des projets, au 
lieu de s’épuiser à justifier une dé- 
cision après l’autre et de courir 
après une opinion eflc-même ins- 
tabIeoD£jê 0 ff«Ôtégf| presse «de- 
vrait travafiléri S^mittnrér cette ' ‘ 



, en in- 
sistant sur les orientations fonda- 
mentales et les problèmes essen- 
tiels. 0 nous semble qii’en France 
eDe le fait mal, parce qu’eDe n’a 
pas adapté son comportement à la 
nouvelle configuration du poli- 
tique. La presse qui donne le ton, 
celle qui oriente en fait l’ensemble 
des médias, a pour axe de travail 
l’analyse des jeux et des compor- 
tements du pouvoir, tâche néces- 
saire mais non primordiale. En 
choisissant cette priorité, elle 
épouse les humeurs et les griefs de 
l’opinion plutôt qu’elle ne répond 
à ses besoins. 

Parfois fascinée par le pouvoir, 
parfois en rivalité avec lui, impa- 
tiente de lui faire la leçon, elle re- 
garde trop dans sa direction pour 
produire les idées et les informa- 
tions qui permettraient à ceux qui 
habitent ailleurs de reconnaître et 
de comprendre leur situation, de 
dépasser leur retrait, leurs blo- 
cages corporatistes, leur déres- 
ponsabilisation morose. 

11 est normal que les méca- 
nismes, les intentions, les respon- 
sabilités du pouvoir soient expo- 
sés, expliqués, dénoncés. Mais 
l’obsession pour les mœurs du 
pouvoir ne favorise pas cet éclair- 
cissement. Elle conduit (voir 
l'usage fait du peu fiable et très 
contestable Verbatim d’Attali) à 
rabattre les débats sur les rivalités 
et les humeurs, à s’intéresser aux. 


pour le changer. L’inco n vé ni en t de 
détacher la prise de position mo- 
rale de la responsabilité politique 
est apparu à propos des essais nu- 
cléaires. On peut critiquer sur la 
forme et sur le fond la décision de 
Jacques Chirac. Mais cela n’auto- 
rise pas une mise en scène qui n’a 
que peu de rapports avec l'infor- 
mation: le pouvoir et sa bombe 
face à Fhtzmamté et à la moralité 
naturelle des simples gens, en par- 
ticulier des écologistes^ Ce schéma 
n’a pas été bouleversé par Févi- 

-mentir ou iacmlei. rjuana Green- 
pcace ajgeamBtqoele^pycottage - 
qui a empêché Shell (Fimmerger 
une plate-forme dans la mer du 
Nord était fondé sur de fausses ex- 
pertises, l’information a occupé 
mille fois moins de place qu’aupa- 
iavant ses accusations. Encore 
moins nous a-t-on donné à réflé- 
chir sur Fesprit de secte de cette 
organisation, comme si la contes- 
tation «morale » était la religion 
d’un certain journalisme. 

On ne peut qu’être frappé aussi 
par la faiblesse du travail journa- 
listique sur certaines réalités sans 
cesse évoquées, comme Fimplan- 
tation du Front national ou les 
banlieues. Qui nous a montré 
comment le FN est devenu électo- 
ral ement le premier parti ouvrier 
de France? 

Four prendre d’autres thèmes 
auxquels nul n’échappe -la mon- 
naie unique ou la mondiafisation 
économique, informative, cultu- 
relle-, on note ou on suppute les 
positions de toutes les autorités, 
maïs, quant aux objets eux- 
mêmes, aux dynamiques en cours, 
aux effets actuels ou possibles, le 
lecteur ne trouve que peu d’élé- 
ments. On le somme de choisir (cf. 
la rhétorique du repliement ou de 
l'ouverture) bien plus qu’on ne lui 
donne les moyens de le faire. 

Tout se passe comme si, sachant 
d’avance quoi penser de tout cela, 
on se préoccupait davantage de 
seriner un jugement que d’interro- 


ger les réalités. Même un docu- 
ment important comme l’inter- 
view de Khaied Kefltal (qu’il fallait 
en effet publier), on ne le 
confronte pas aux éléments 
complémentaires ou contradic- 
toires qu’aurait fournis une en- 
quête arqués des anciens anris et 
professeurs, dans les institutions 
que KeOcal a fréquentées et que 
son témoignage accuse. En 
somme, on dorme ce texte comme 
frisant foi par hü-même, on se 
contente quH soit « dérangeant» 
(pour qtri?)_ On est pins sondeux 
de produire ou effet d’opinion que 
d 'infor ma tion et de réflexion. 

On voit ici l'information au ser- 
vice d'une « correction politique» 
qui progresse en mfime temps que 
le dualisme flraftAfeatirh#» perd de 
sa signification. Quand a ny a plus 
deux positions légitimes en 
concurrence pour rendre compte 
du social, fl y a danger qu’l] soit 
considéré à travers un discours 
bouclé a priori La presse devrait 
tare consciente de ce danger pour 
la pensée sociale et cultiver d’au- 
tant plus F ouverture d’esprit. 

L'incuriosité se traduit par une 
tendance à éditoriaüser excessive- 
ment. L’éditorial est un ge nr e in- 
dispensable, mais fl y a déborde- 
ment quand des articles se 
présentant comme informatifs 
s’avèrent avoir pour but dUhistrer 
F opinion du rédacteur. 

Bien des facteurs contribuent à 
fitiré que la presse juge de plus en 
plus. Les cotes de popularité sont 
des jugements. Sur tous les pro- 
blèmes, la publication de son- 
dages sans continuité décourage 
ou interdit la discussion approfon- 
die puisque « les Français (53 % 
contre 47% I) pensent que-.». Et 
F on sait que « le marché porte un 
jugement», « sanctionne », «ma- 
nifeste sa réprobation »— Entouré 
de ces tribunaux permanents, le 
journaliste marque son espace en 
rendant ses propres sentences, 
dans Fespoîr de peser, comme les 
cambistes, sur les dérisions. 

Conscient de sa responsabilité 
sociale, il devrait pourtant résister 
à la tentation d’abuser de son 
pouvoir, non pas s’interdire de ju- 
ger, mais réserver son jugement, le 
►déconnecter du flux d’informa- 
tions, ne pas rivaliser en « immé- 
diatisme » avec les sondages et les 
marchés, épouser plutôt que celle 
du golden boy la position du ci- 
toyen qui, à Fécait des diverses co- 
tations, mobilise sa mémoire et 
son imag ination pour se représen- 
ter Je monde où fl vit et envisager 
un avenir raisonnable. 

Nous interve n ons tous plus ou 
moins dans la presse. Nous n’en 
parions pas de F extérieur. Mais 
nous sommes frappés de ce que 
l’idée actuellement dominante du 
rôle de la presse, de sa fonction 
critique et triburndenne, aboutit à 
renfermer dans la sphère du pou- 
voir, donc à aggraver le sentiment 
d’abandon et l’impression d i étre 
livrés à l’inintelligible dont 
souffrent les Français. Cette cri- 
tique des grilles de lecture et des a 
priai du journalisme traduit notre 
souri d'une attitude de corespon- 
sabilité envers la chose publique. 


Rony Brauman , Jean- 
Claude Casanova , 
Alain Finkielkraut, 
Jean-Claude Guille- 
Daud, Pierre Hassner, 
Blandine Kriegel, Henri 
Madelin . Olivier Mon- 
gin, Philippe Raynaud , 
Dominique Schnapper, 
Paul Tnibaud, Pierre 
Vidal-Naquet 


quelles règles de prescription ? 


par Marie-Anne Frison-Roche 


U ne proposition de loi 
déposée par Pierre 
Mazeaud tend à mo- 
difier les règles rela- 
tives aux poursuites pour abus de 
biens sociaux commis par un diri- 
geant de société. Ce délit consiste 
de la part do dirigeant à faire des 
Mens de la société un usage qu'il 
savait contraire à l’intérêt de cette 
dernière et à des fins personnelles. 
Par exemple, faire supporter à la 
société les frais de remise à neuf 
de son domicile constitue un tel 
délit. Phis précisément, la proposi- 
tion concerne les conditions dans 
lesquelles, passé un certain temps, 
ces poursuites ne peuvent plus 
fitre exercées, étant atteintes par la 
« prescription ». Aussitôt, des 
juges engagés se sont indignés. 
Est-ce à tort ou à raison ? 

Lorsqu’il y a prescription. Fin- 
fraction ne peut plus, en principe, 
être poursuivie, de quelque infrac- 
tion pénale qu’il s’agisse: crime, 
délit ou contravention. Si la règle 
' est générale, le temps requis pour 
que la prescription s’opère varie. 
S’agissant de F abus de biens so- 
ciaux, le délai est de trois ans. U 
solution est incontestée. 

Mais, d’une façon générale, à 
partir de quel moment court le dé- 
lai de prescription, passé lequel la 
punition ne pourra plus être de- 
mandée au juge ? Tbut naturelle- 
ment à partir du moment où l’in- 
fraction a été commise. Cela tient 
aux raisons mêmes qui fondent 
Feristence de la prescription : du 
côté de la société, use répression 
trop tardive perd sa si gnificati on 
et son ntifité ; du côté du délin- 
quant, on fait état d’un droit à 
l’oubli. Par exemple, un vol est 
commis; trois ans s’écoulent sans 
poursuites ; fl est ensuite trop tard 
pour obtenir la condamnation du 
voleur. 

Pour écarter le mécanisme ordi- 
naire de la prescription, il faudrait 
donc que ces fondements ne 
trouvent pas à s'appliquer à pro- 
pos d’une infraction particulière. 
Ainsi, face à la justification tirée de 
l’oubli, il faudrait une infraction 
proprement « inoubliable » pour 
que la prescription puisse être lé- 
gitimement écartée. Il en est ahuri 
du crime contre l'humanité, dont 
l’exemple le plus net est le aime 
nazi d’extermination des juifs, 
aime dont fl faut garder précisé- 
ment mémoire. Ou bien, face à la 
justification tirée de l’inutilité de 
punir un comportement trop an- 
cien, fl faudrait une nécessité de 
répression telle que la sanction 
soit toujours d’actualité. 

S Fou conforme ces exigences 
au délit d’abus de biens sociaux, 
an admettra certes volontiers qu’il 
s’agit d’un comportement répré- 
hensible et qui justifie par principe 
la poursuite ; mais de là à qualifier 
cette infraction, qui n’est pas 
même montée jusqu’à la qualifica- 
tion de crime, d’inoubEable... Là 
où la vie humaine n’est pas en jeu, 
Pimprescriptibflité trouvera diffici- 
lement un quelconque fondement 
En outre, l'urgence de la répres- 
sion n’est pas plus aiguë pour ce 
défit que pour tout autre. 

Pourtant les juges ont interpré- 
té les textes de telle façon que le 
délit d’abus de biens sociaux est 
actuellement de fait imprescrip- 
tible, c’est-à-dire qtffl est toujours 
possible de poursuivre le dirigeant 
de société, queDe que soit la date à 
laquelle remonte l’infraction. En 


effet, la jurisprudence de 1a 
chambre criminelle de la Cour de 
cassation a, au-delà des textes, af- 
firmé que. contrairement à la régie 
ordinaire précitée, on devait 
commencer à compter l’écoule- 
ment du délai de pre scripti on de 
trois ans non pas à partir du jour 
où F Infraction est commise, mais à 
partir du jour où eDe est dénoncée 
au parquet. Ainsi, ri un abus de 
biens sociaux est commis en 1975 
et qu’Q est porté à la connaissance 
du procureur en 1994, la prescrip- 
tion ne sera pas acquise depuis 
1978 mais devra au contraire at- 
tendre 1997 pour Fêtre. 

En raison de cette sorte de mise 
en sommeil de la computation, le 
compteur, susceptible d’enrayer à 
terme la poursuite, ne se met donc 
à tourner qu’à partir précisément 
du jour où Fou agfl. Autant dire 
qo*fl n’y a plus de prescription ! Le 
délit d’abus de biens sociaux est 
ains i devenu par la volonté des 
juges concrètement imprescrip- 
tible. 

Cette situation extraordinaire 
peut-elle trouver une justifica- 
tion? Comment expliquer une 
telle exception aux règles 
communes qui gouvernent en 
principe l’ensemble des infrac- 
tions ? On peut avancer ou soup- 
çonner trois explications. 

La première est explicitement 


pas actuellement les instruments 
du contrôle que les actionnaires 
pourraient vouloir exercer sur la 
gestion de l’entreprise par le (Eri- 
geant Parce que ce contrôle est 
pourtant nécessaire et parce que le 
droit a horreur du vide, un glisse- 
ment s’est alors opéré du civil vers 
le pénaL la répression de 1 Infrac- 
tion permettant indirectement un 
tel contrôle du dirigeant. On ob- 
servera d’alDeors que c’est presque 
toujours un actionnaire qui de- 
mande au procureur de poursuivre 
pénalement le dirigeant. H y a 
donc utilisation du droit pénal à 
des fins en réalité civiles. 

Or, en droit civil, en droit des 
contrats par exemple, le début de 
la prescription est fixé au moment 
où l’on découvre le fait et non au 
moment où on le commet. Par 
exemple, si Fou commet une er- 
reur en s'engageant dans un 
contrat, la victime pourra agir en 
nullité du contrat à partir du jour 
où il aura pris conscience de s’être 
trompé. Parce que les juges répres- 
sifs utilisent en réalité la règle pé- 
nale à des fins civiles, on 
comprend alors qu’ils aient « im- 
porté » en droit pénal ce principe 
rivü. Cela F explique mais cela ne le 
justifiepas. 

En effet, fl y a là une dérive du 
droit pénaL lequel ne saurait être 
utilisé pour pallier les lacunes du 


Tous les délinquants bénéficient-ils 

de la prescription, sauf l'auteur 

d'un génocide et le dirigeant d'entreprise ? 


développée. On justifie cette juris- 
prudence en affirmant que le délit 
d’abus de biens sociaux a vocation 
à rester ri longtemps caché qu’à 
rin verse, s* fl fanait faire débuter la 
prescription du jour de Finfraction 
comme pour n’importe laquelle 
des infractions, toutes les actions 
susceptibles d’être intehtées se- 
raient prescrites, car fl faut phis de 
trois ans pour que les actionnaires 
découvrent le pot aux roses de 
rabus. Cet argument ne manque 
pas de pertinence, et cela explique 
que M. Mazeaud propose F exten- 
sion du délai de prescription de 
trois à six ans à partir du jour de 
l’infraction. Mais, d’une façon gé- 
nérale, on observera qu’il est bien 
rare que toute la vérité concernant 
une infraction soit rapidement 
établie, et aujourd’hui seulement 
35% des infractions relevées 
peuvent être attribuées à un au- 
teur Pourtant, ri par exemple un 
vol est constaté, mais Fïderttité du 
voleur découverte plus de trois ans 
après, la prescription n'en est pas 
moins acquise. 

La deuxième explication, non 
explicitée bien sûr, tient à une ap- 
préhension Idéologique de la 
question juridique en cause. En ef- 
fet, tous les délinquants auraient 
le droit à roubH, sauf le dirigeant 
d’entreprise. Quoi que Fon pense 
de ce dernier personnage, il fau- 
drait alors prendre acte qu’il a ces- 
sé d’être un délinquant ordinaire 
et qu*ü relève désormais d’une lé- 
gislation d’exception. On a tout de 
même du mal à admettre au nom 
de quoi cela pourrait être. 

La troisième explication, à pre- 
mière vue plus admissible bien 
que peu formulée, pourrait être 
que le droit des sociétés ne fournit 


droit civiL C’est un instrument 
trop puissant et trop dangereux 
pour cela. Cette politique ne sau- 
rait en tout cas fonder une inter- 
prétation du droit pénal contraire 
aux règles ordinaires, contraire au 
« droit commun ». S’il fout réagir 
aux problèmes du contrôle de la 
gestion des sociétés par leur diri- 
geant, cela doit aller dans ie sens 
de l’amélioration des règles de 
transparence au sein des sociétés 
et de l’accroissement des droits 
d’information des actionnaires. 
Mais il est très dangereux de 
tordre la règle pénale pour pallier 
Fopadté dont souffre le fonction- 
nement des entreprises françaises. 
Un remède direct est préférable à 
une solution indirecte, voire mas- 
quée et déviante. 

Dès lors, on doit constater qu’on 
De peut trouver aucune justifica- 
tion technique ou fondamentale 
valable qui puisse fonder Timpres- 
criptibflité de fait que les juges ont 
cru pouvoir instaurer en matière 
de prescription d’abus de biens so- 
ciaux. 

Ce que propose M. Mazeaud 
n’est pas d’innover d an s les règles 
juridiques, mais de faire « rentrer 
dans le rang » leur interprétation, 
de les faire rentrer dans le giron 
des règles ordinaires. Sinon, Tétât 
du droit français continuera d’être 
le suivant : tous les défalquants 
bénéficient de la prescription, sauf 
l’auteur d’un génocide et le diri- 
geant d’entreprise. 

Marie-Anne Frison- 
Roche est professeur à Cuniversi- 
té Paris-IX-Dauphine et directrice 
de l'Institut de droit économique, 
fiscal et social 
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AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Ali SECOURS 
DE Wh Jinghsjeng 

fl y en a assez du mépris continu 
dont fait preuve le gouvernement 
chinois à l’égard des textes inter- 
nationaux qu’il a pourtant signés, 
et à l’égard de sa propre Constitu- 
tion qu’il idole allègrement, no- 
tamment eu ce qui concerne 
F exercice des libertés publiques en 
général et de la liberté d'opinion 
en particulier ! 

fl y en a assez des palinodies et 
de l’hypocrisie dont font preuve à 
ce propos la communauté interna- 
tionale en général et la France en 
particulier! 

Depuis 1979, Wei Jînghseng ne 
réclame qu’une seule chose , * la 
cinquième modernisation : la démo- 
cratie ». Déjà condamné à quinze 
ans de prison à ce sujet, 0 vient de 


l’être à nouveau pour quatorze 
ans (Le Monde du 29 décembre 

1995). A hii tout seul c’est Kafka et 
Ubu réunis ! 

Inondons de fax l’ambassade de 
Chine à Paris et le Quai d’Orsay 
pour montrer aux gouvernants de 
tout pofl que les simples citoyens 
ne veulent pas se rendre complices 
de cette nouvelle iniquité. 

Jean-Jacques Gandini, 
Montpellier 

Le Canada 

ET LA FRANCOPHONIE 
[...] Votre référence, dans Le 
Monde du 6 décembre 1995, au fait 
que le Canada aurait été «long- 
temps hostile » à F innovation poiifi- 
co-insdtntionnelle que constituera 
réfection d’un secrétaire général de 
la francophonie et qtffl s’était « ral- 
lié » à ce progrès, m’amène à vous 
apporter un supplément d’informa- 


tion. Four avoir participé très acti- 
vement à l’élaboration des poli- 
tiques canadiennes de la 
francophonie depuis quinze ans, je 
peux vous assurer que le Canada a 
souhaité depuis le début le renfor- 
cement politique de cette commu- 
nauté. 

Four ce qui a trait à la création 
d’un poste de secrétaire général, le 
Canada, par mon entremise, s’en 
est fait le promoteur dès après le 
sommet de Maurice (1993). Là où il 
y a eu difficultés au sujet de cet im- 
portant développement, ce fut par 
rapport aux modafités de création 
de ce poste. Dès le début, le Canada 
a insisté, avec Je plein appui du gou- 
vernement du Québec, pour que ce- 
la se fasse sur les bases juridiques 
existantes, soit la convention de 
Niamey, qui créait T Agence de coo- 
pération culturelle et technique 
(ACCO. D’aucuns souhaitaient en 
revanche que cette évolution se fit 


surfe base d’un nouveau traité. [~ ] 
L’arrivée d’une nouvelle équipe 
gouvernementale en France a ren- 
du possible la mise en place d’un 
très large consensus coflant de très 
près aux positions canadiennes, et 
que Ton a vu sanctionné à Cotonou. 
On partira donc de la convention de 
Niamey, et, après des modifications 
apportées à la charte de TACCT qui 
en découle, Factuelle position de 
secrétaire général de F ACCT sera 
«élevée * et transformée, dès Ha- 
noï, en celle de secrétaire général de 
la francophonie, élu par les som- 
mets. L’ACCT, quant à elle, mainte- 
nue dans sou rôle de secrétariat de 
toutes les instances de la franco- 
phonie, deviendra, plus simple- 
ment, F« Agence de la francopho- 
nie *, son rôle central étant ainsi 
reconnu. Quant à sa fonction plus 
traditionnelle &« opérateur princi- 
pal » au plan de la coopération, elfe 
sera bien sûr maintenue, et confiée, 


sous le secrétaire général de fe fran- 
cophonie, à un administrateur délé- 
gué, nommé, M, par les ministres. 

Jean-Paul Hubert, 
ambassadeur du Canada 
en Belgique, 
représentant personnel 
du premier ministre rana ^ pn 
pour la francophonie 

Profits annexes 
DU CINÉMA 

Depuis des années, sinon des dé- 
cennies, les professionnels du ciné- 
ma ne laissent passer aucune occa- 
sion de se lamenter amèrement sur 
la gravité de la crise qui affecte le 
septième art Cela devrait a priori 
les inciter à tout mettre en œuvre 
pour respecter et attirer les specta- 
teurs potentiels, notamment en 
leur fournissant, aisément et gra- 
tuitement. toutes informations sur 
leurs programmes et horaires. 


Dans cette optique, fl serait normal 
qu’ils proposent à cette fin des 
« numéros verts » (gratuits). 

Non seulement ils ne le font pas 
mais fls sont de plus eu phis nom- 
breux (45 à Paris dont plusieurs 
complexes multisalles) à diffuser 
ces données sur des numéros d’ap- 
pel 36-68 lesquels sont facturés au 
prix fort à qui appelle, et donnent 
droit à qui est appelé à recevoir de 
France Télécom une ristourne non 
négligeable. Cela veut dire qu’en 
roccurreoce- fls cherchent à faire 
du profit en nous prenant pour des 
ânes. 

C’est en somme comme si un 
commerçant à qui Ton demande le 
prix d'un article ne no as répondait 
qu'après avoir perçu une dîme ! 
[-] 

François Baradez, 
VilIe-d'Avray 
(Hauts-de-Seine) 
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Les affres 
de la croissance 
zéro 

Suite de la première page 

Dès avant la longue grève des 
transports publics de décembre, Fac- 
tivfté s'est ralentie, la consommation 
a reculé, l'investissement s'est es- 
soufflé : la France est en croissance 
zéro. La production nationale a peut- 
être même reculé en fin d’année. Ré- 
sultat, il va falloir revoir les prévi- 
sions de croissance. Le ministre de 
l’économie et des finances, Jean Ar- 
thuis, l'admet. Sans attendre la 
commission des comptes de la na- 
tion, qui se réunit tradjtionneBement 
en mais et qui est chargée de tracer 
les grandes évolutions de l'écono- 
mie, le gouvernement annoncera 
prochainement ses nouvefies estima- 
tions. 

De mystère, 3 n’y en a guère. La ré- 
vision à la baisse sera forte. De 23 %. 
seuil au-dessous duquel le chômage 
repart mécaniquement à la hausse, la 
prévision sera ramenée sous la barre 
des 2%. Précisément; les experts de 
Bercy hésitent entre deux chiffres - 
13 % ou 1,9 % -, soit des niveaux très 
proches de ceux retenus par les 
grands instituts de conjoncture. A un 
ou deux dixièmes près, le constat 
reste le même : la conjoncture est 
plus mauvaise que le gouvernement 
n’avait voulu l’admettre. En consé- 
quence, fl risque de se voir reprocher 
die conduire une politique écono- 
mique dont le « cadrage», selon le 
vocable des spécialistes, n'est plus 
pertinent. Mais comment le gouver- 
nement pourrait-il infléchir sa poli- 
tique économique ? Visiblement, 
Alain Juppé peine à trouver une ré- 
ponse. 

« RÉGULATION » BUDGÉTAIRE 

En théorie, 3 existe de nombreux 
moyens pour donner; selon la for- 
mule du premier ministre, des «ali- 
ments» à la croissance. Il y a la poli- 
tique budgétaire qui, durant la 
récession de 1993, a été utilisée dans 
une logique à contre-cycle ; mais, 
pour un gouvernement qui affirme 
vouloir respecter les critères de 
Maastricht, cette facilité n'est plus 
permise. A l'inverse, puisque la crois- 
sance marque le pas et que les re- 
cettes fiscales seront très inférieures 
à la prévision, M. Juppé ne pourra 
éviter, dans les prochaines semaines, 
de mettre en oeuvre ce que les ex- 
perts appellent pudiquement une 
«régulation» budgétaire. 

En dair, les crédits de la loi de fi- 
nances, qui vient tout juste d’être 
promulguée, devront être revus à la 
baisse, dans des proportions consi- 
dérables. Pour mesurer l'ampleur des 
difficultés qui attendent le gouverne- 
ment, 3 suffit de rappeler que le re- 
cherche de deux petits mflfiands de 
francs d'économies, à l’automne, 
avait donné heu, à l'Assemblée na- 
tionale, à un psychodrame long d’un 
mois au sein de la majorité. Or le 
nouvel effort sera autrement plus 
important Si d’aventure la crois- 
sance est effectivement de 13 % ou 
13 %, et dot de 23 %, les déficits pu- 
blics seront majorés de près de 
40 milliards de francs en 19% : ils 
pourraient avoisiner 43 % du pro- 
duit intérieur hrut en fin d’année, au 
Eeu des 4 % retenus par te gouverne- 
ment dans le cadre du plan de 
convergence européen. 

Pour le budget, la situation est 
d'autant plus délicate que les 
comptes ont brutalement dérivé, en 
décembre, en raison des grèves et de 
très mauvaises rentrées de l'impôt 
sur les sociétés. Au total, la politique 
budgétaire va donc to fl é n iaMemaat 
pesa sur ractivité, mais dans le mau- 
vais sens l Les services de Bercy sont 
donc contraints de chercher discrète- 
ment de 20 mUfiards à 25 tnüBards de 
francs tf économies. 

La question n'en prend que plus 


d’acuité : ri te budget ne peut être 
utiüsé comme bouée de sauvetage, y 
a-t-fl une autre solution? Pour le 
Parti socialiste, elle existe : c’est la 
pofitique salariale. Dans une étude 
au titre évocateur - ftufron sauver la 
croissance de J 996 ?-, te responsable 
du service des études de la Caisse des 
dépôts et consignations» Patrick Ar- 
tus, se dit, hd aussi, partisan d’explo- 
rer cette voie, même ri c'est sous une 
forme di ffé re n te . H observe que les 
gains de productivité ne sont pas 
identiques <fun secteur de ? écono- 
mie à l’autre. De près de 7 % eu 
moyenne par an dans Hodustrie, fis 
avoisinent 0 % ailleurs. Or la poli- 
tique salariale, marquée par une nés 
grande uniformité dans tout le pays, 
ne prend pas en compte ces diffé- 
rences de situation. 

Autrement dit, «pour les salariés 
non qualifiés ou les salariés du terume, 
les [faibles] gains de productivité sont 
distribué; » alors que peur tes salariés 
« qualités ou les salariés de Pindustrie, 
les rémunérations n’évofoent pas avec 
la productivité», observe M. Artus. 
L'économiste conclut qu’3 «serait 
beaucoup plus efficace », dans ces 
derniers secteurs, que «les gains de 
productivité soient distribués, ce qui 
stimulerait la consommation sans am- 
puter ia capacité à investir dans 
l’économie ». Le gouvernement ne 
souhaite visiblement pas suivre cette 

tïves salariales du premier ministre à 
destination des entreprises pubËqizes 
(Le Monde du 4 janvier) prouvent 
que te pouvoir a changé de doctrine 
sur te sujet. Lefameux slogan du can- 
didat Chirac srion lequel « lafixàBe 
de paie n’est pas remanie de Fem- 
ptot» est décidément passé de mode. 

fl y a, enfin, la politique monétaire, 
mais, dans ce cas, la marge de ma- 
nœuvre n’est guère pins large. Avec 
une Banque de France indépen- 
dante, le gouvernement peut tout 
juste espérer qu’en contrepartie 
d’une gestion rigoureuse des fi- 
nances publiques il récoltera une 
baisse suffisamment forte des taux 
d’intérêt pour réactiver réconomie. 

Que faire si, <fia là, la croissance 
continue de piquer dn nea et le (fou- 
rnage de s’envoler? Cest 1e para- 
doxe de la situation présente: à quel- 
ques mesures près, comme le 
déblocage des fonds de participa- 
tion, de portée purement symbo- 
lique, le gouvernement semble se ré- 
signer à r attentisme, comme s’il 
n’avait pas prise sur le cours des 
choses et comme sü avait oublié un 
autre précepte chlraquien, souvent 
entendu pendant la campagne pré- 
sidentielle : « La politique n’est pas 
Fart défaire ce qui est passible, mais 
celui de rendre possible ce qui est né- 
cessaire^» 

Laurent Mauduit 


ÉDITORIAL 


L ’ANNÉE 1996 ne pouvait pas plus 
mal commencer pour la presse. 
Le plus jeune de ses titres meurt 
après deux ans d’existence, 70 000 
acheteurs, pins de 600000 lecteurs vont se 
trouver orphelins et 90 personnes an chô- 
mage. liufoMatin a sa conquérir an public, 
certes insuffisant, qui ne lisait pas de jour- 
naux, attiré par son format, son esprit, sa 
couleur; le journal n’a pas su résoudre ses 
contradictions et imposer une formule ré- 
dactionnelle aussi originale que sa forme. 
André Rousselet a investi ISO Briffions de 
francs en deux ans pour permettre au titre 
de sortir de Pondère. En vain. 

Mais cet échec montre à quel point la 
presse est une Industrie. Une industrie 
lourde et en crise. Avec des coûts de distri- 
bution et de fabrication très importants, su- 
périeurs aux tarifs étrangers. Vendu à bas 
prix, htfbMatin consacrait ainsi pins de la 
moitié de ses recettes de vente à la distribu- 
tion. Des efforts sont faits aujourd'hui pour 
dimlnner le coût d'intervention des Nou- 
velles Messageries de la presse parisienne, 
principal réseau de distribution. Des négo- 
ciations sont en cours avec le Syndicat du 
Uvre-CCT pour adapter les structures et les 
modes de travail à une modernisation fui- 


La presse 

dans la tourmente 

garante. Mais la prise de conscience et la 
volonté sont tardives. . 

Système ancien, hérité de la Libération 
dans une situation de pénurie, l'industrie nfle 
la presse n’a pas sa prendre la mesure des 
bouleversements qui ont traversé la soaété 
française et le monde de r information : 
poids grandissant de la presse magazine, de 
la radio, de la télévision et aujourd'hui du 
multimédia. Ces nouvelles industries de la 
communication ont cherché à alléger leurs 
coûts et leurs structures, de façon plus ra- 
pide que la presse quotidienne. 

Dans un état de modernisation insuffi- 
samment avancé, la presse a affronté deux 
catastrophes an cours des aimées 90: la ré- 
cession publicitaire, après la guerre du 
Golfe, qui a mis les journaux à genoux ; puis 
la hausse vertigineuse du prix du papier en 
1994 et 1995 - 50 % en un an - au montent où 
die commençait a se relever. Ce double 


jaBsa saSg a: 

stsesuSSSÿSi 

dans un monde de ia contmnnteatkm en 


UpSe mange ffépoqite. D^tedOTr 

boalererson«iL U survie, enfant que 

dn nttodpaïgtonpe de P*^ 

de RotertHeisant, est à *gg**»jg* 
France-Soir semble avofr oMOTfitmsmsK 
les rumeurs de vente du Figaro décape nt 
quelque peu. Mais la qnestion iessurpa et 
en^nere d’énormes conséqaeoœsécm^ 
nriques, potttiqnes et soties. ££*£*** 
antnmne de LExpress et dn Mnt IfarCEF- 
communteatjon, filiale de Havas» confirme 
que la presse est à l’heure des grands 

mnpesdeœimmmicationetdelaconcen- 
tration. La presse régionale n’est pa& non 
plus, à rabri de ces phénomènes. Tandis 

que le nombre de titres de la prose natio- 
nale ne finît pas de dhnfnuer depuis un de- 
ml-slècle, cette évolution est lourd* ti* dan- 
gers pour le pJnraUsme. U combat pour une 
presse i nd épendante n’en est que plus d’ac- 
tualité. 


L'échantillon représentatif 

par Philippe Bertrand 
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THE ECONOMAT j' 

■ Y a-t-il une raison détetintoaste 
pour inte r dire aux homosexuels de 
se marier? On objectera peut-être 
que le mariage des homosexuels 
entraînera Fanarchie dans le ma- 
riage. Cela po u rrait être vrai d les 
unions homosexuelles ébrientdes 
parodies arbitraires de « vrais * 
mariages. Mais la vérité esfque de 
nombreux couples homosexuels, 
en particulier tes biens, ont montré 
qu’ils étaient capables de fidélité, 
de responsabilité et de dévoue- 
ment autant que des couples hété- 
rosexuels (_). La question des en- 
fants - c’est-à-dire, principalement, 
de l'adoption- est épineuse. Mais 
elle doit être distinguée de coDe du 
mariage en tant que telle. En 
confiant, un en fa nt à la garde de 
personnes qui ne sont pas ses pa- 
rents naturels, tes tribunaux et les 
services d’adoption devront tenir 
compte «fuite variété de facteurs 
nouveaux, comme aujourd’hui 

. l'homosexualité du -couple peut 
•étzefun d'entre eux:(sansëtre, en 
;tuLmême/déteïminaBQ. En défini- 
;tive. Je seuL argument qutreste se 
réarme à ced: tes gens n^y sont pas 
habitués. Cest un bon. argument 
pour, ne pas p récip it er te dùnage- 
ment et pour légaliser les mariages 
homosexuels par une politique 
consensuelle (comme an Dane- 
mark) plutôt que par des décisions 
. de justice (comme eda pourrait ar- 
river aux Etats-Unis). Mais la direc- 
tion du changement est daire. 

FRANCE-INTER 

Bernard Guetta . 

■ Hè s idéologues, voire dogma- 
tiques, mais logiques avec eux- 
mêmes, tes Républicains entendent 
diminuer tes dépenses, notamment 
sociales, et baisser tes impôts de 
ceux qui sont susceptibles d'inves- 
tir: ffiH Qintou est- un démocrate 
nouvelle mamère, très hostile aux 
déficits, déddé à réformer la pro- 
tection sociale U) et grand défen- 
seur des dépenses d’éducation, 
d’environnement et d’infrastruc- 
ture. Cè sont, en un mot, les deux 
capitalismes qui se font face: le Ü- 
béraflsme contre Je capitalisme ré- 
gulé, le darwinisme social contre 
PEtat médiateur, le modèle anglo- 
saxon contre te modèle européen. 


Les tentations autoritaires de Yasser Arafat 


LE MIROIR grossissant est impi- 
toyable. L’attention internationale 
qui se porte sur tes tsairofres pales- 
tiniens, à F occasion de la campagne 
pour tes élections du 20 janvier, ré- 
vèle les penchants autoritaires de 
Yasser Arafat Depuis l'ouverture de 
la campagne, à Gaza et en Cisjorda- 
nie, le chef de l’Autorité palesti- 
nienne multiplie les pas de derc. A 
F opacité de la commission centrale 
étectorate se sont ajoutées ses tenta- 
tive, qui om tourné court, pour rac- 
courcir la durée de U campagne (ÆB- 
aeCe, ainsi que des arrestations. Un 
rédacteur du journal Al Qods de Jém- 
satem-Est a tout d’abord été détenu 
cinq jouis pour avoir ignoré l'invita- 
tion pressante de l'Autorité paiesti- 
niame de publier en « une *, plutôt 
qu’en pages intérieures, une infor- 
mation sur 1e chef de TOLE Un res- 
ponsable palestinien de L'organisa- 
tion israélienne de défense des 
droits de L'homme Betselem, Bas- 
sem Eld, également correspondant 
pour ces élections de F association 
Reporters sans frontières, a été, lui 


aussi, détenu pendant 24 heures 
après un rapport critique sur le dé- 
roulement de la campagne. 

Ces actes d’autorité malen- 
contreux, vivement dénoncés p® tes 
cohortes d’observateurs Internatio- 
naux dépêchés sur place pour sur- 
vriller l'élection du premier Conseil 
palestinien « de son président, ont 
contraint M. Arafat à autant de re- 
culades. « Si j’agis mal, coniga-moi 
avec votre saine. Si un candidat, en 
particulier de ma liste, se comporte 
mal, üjaut en faire autant », a-t-a dé- 
claré, jeudi 4 janvier, à l’occasion 
d’une tournée électorale à Gaza. En- 
core auréolé du succès qu’a consti- 
tué 1e récent retrait israflien de sept 
villes de Cisjordanie - première 
étape de 7 extension de r autonomie 
palestinienne -, te chef de FAutorité 
sait pourtant 0011 n’a pas grand- 
chose à redouter de ces élections. 
Alors que la politique de dialogue 
avec Israël s'impose, selon les en- 
quêtes d’opinion, sa désignation 
comme président de l’exécutif 
semble assurée, tout comme la ma- 


jorité dont il devrait b^tefioer dans 
te prochain ConsriL 

Ce n’est pas la première fois de- 
puis te retour en tare palestinienne, 
en juin 1994, que les méthodes de 
M. Arafat sont frapp é es d’opprobre. 
Si on en croit Amnesty International 

ou encore PObservatoiTe américain 
des droits de l'homme au Proche- 
Orient, l'arbitraire et la répression 
seraient même consubstantielles 
avec l'installation de l’Autorité pa- 
testimenne àGaza. Ragé et éprouvé 
par une lutte sans merci contrePEtat 
Juif ainsi que contre des organisa- 
tions pateSfinieames rivales, F appa- 
reil administratif et po&ier de l’OLP 
n’avait pu assurer sa survie, pendant 
des années, qu’en recourant avec 
une extrême pardmemte aux règles 
démocratiques. La surenchère dans 
la violence choisie par le Mouve- 

ment de ia résstauce islamique (Ha- 
mas), hostiteau processus de paix, 
n’a pas contribué, non pins, à faire 
perdre à cet appareil ses vieux ré- 
flexes et habitudes. 

La nanuaBsatiCffl lente mais crois- 


sante des relations avec Israël et la 
nouvelle pofitique du Hamas, qui 
cherché maintenant untaxarud’en- 
tente avec l’OLP - en refusant ce- 
pendant de partitiper an scrutai du 
2) Janvier -, rendematfounFhuiçw 
méthodes plus contestables que ja- 
mais, parce que de matas en moins 
justifiables. Qu’A s'agisse de la Cour 
de sûreté palestinienne mise en 
place eu février 1995 et gui semble 
fonctionne^ sans contrôle m appel, 
à la discrétion de M. Arafat; des 
morts suspectes de détenus dans tes 
prisons palestiniennes* dont le 


zaine en un an et demi ; ou encore 
de la mainmise brutale sur la presse 
écrite et audtovisuefle qui a fpspiré, 
jeudi, tes * inquiétudes» du porte- 
parole du dépatanea cTEtataroéri- 
cain, Nicheras Bums. 

Les autorités fermâmes, qui se 
satisfont dans Fensemblede FeBfca- 
cité dont savent .faire preuve leurs 
«suaesroass»enmatiècedejnain- 
tien de r ordre, se sont bien gardées 
d’émettre la moindre oitique. Itzhak 


Rabin s’était ffiüdté delà création de 
la Cour de sûreté. Aujourd’hui, le 
Chef du service de sécurité irit&i rare 
israélien, te Shin Betb, arçnduhom- 
mage an « sérieux » de 1a prépara- 
tion des élections par l'Autorité, au 
mameotmême oùtechef des obser- 
vateurs européens rédigeait un 
comm u ni q ué an vhriàl intitulé «Ce- 
tastfff&commeça!»-,/ . 

L’identité patestitéeune, la culture 
des habitants de Çigoniariie, qd ont 
punounfrteu^cdp^pçepcfitique 
de leur ço nf t p aBtkm avec Israël - 
qui a toujours ph se prévaloir d’un 
fonctfannément dé mo cr a tique ri- 
goureux-, devrait pourtant garder 
M. Arafat de céder trop fàctternent, 
et : ttqp souvent, à la pente autocra- 
tiqueque dénoncent ses détracteurs, 
et quillustre une nouvelle fois cette 
campagne âectatdeLAmnins de je- 
ta aux caries une paitie du rêve pa? 
testimen d’un Etat indépendant et 
démocratique qui seçait une excq>- 
tiondanstenfoodr arabe. 

GlUes Paris 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /SAMEDI 6 JANVIER 1996 


AU TOM OBILE Ford, dnodème 

« ms pYr Bur amértcaj ’ n derrière Ge- 
Motors, a connu une année 
j lL m oms bonne que la précé- 
“*■- Swi président Alex Trotman, 


l'explique par l'essoufflement des 
principaux marchés du groupe et le 
renouvellement de la gamme qui 
touche les modèles les plus vendus. 


; plu 

• MAZDA, dont Ford détient 25 %, 


devient le partenaire privilégié pour 
quadrupler les ventes au Japon d’ici 
à l'an 2000, Elles ont atteint 50000 
unités en 1995. • EN ASIE, Ford veut 
multiplier les joint ventuees pour y 


vendre 200 000 voitures à la fin du 
siècle. Soit avec Mazda, comme en 
Thaïlande, soit avec des partenaires 
locaux, comme en Inde avec Mahin- 
dra & Mahindra. • LE MARCHÉ 


AMÉRICAIN a légèrement reculé en 
1995 à 14,7 millions de véhicules. 
•GENERAL MOTORS a présenté au 
Salon de Detroit une voiture élec- 
trique grand public 


Ford développe une stratégie expansionniste en Asie-Pacifique 

Un entretien avec Alex Trotman, président du deuxième constructeur américain. 

Le groupe mise sur des partenariats, comme avec le japonais Mazda, dont il détient 25 %, ou l'indien Mahindra & Mahindra 


DETRorr 

de notre envoyée spéciale 

« Pensez-vous pouvoir devenir 
numéro un améri cain devant 
General Motors? 

— C’est une. ambition qu’on me 
prête souvent, mais ce n’est en au- 
cun cas Tun de mes objectifs. Ce 
qui est certain, c'est que nous 
avons la capacité industrielle de 
détenir 30 % du marché américain 
et 15 % du marché européen. C’est 
tout 

- Les profits de Ford sur les 
neuf premiers mois de Faxmée 
se sont élevés à 3,47 mflHards de 
dollars contre 3,73 milliards un 
an avant Pourquoi cette baisse ? 
Comment s’est terminé Tannée 
1995? 

- C’est au troisième et au qua- 
trième trimestre 1995 que les bé- 
néfices de Ford mit enregistré une 
d iminu tion par rapport à Tannée 
précédente. Les raisons à ce phé- 
nomène sont multiples. Nos prin- 
cipaux marchés ont connu un es- 
w u fflgmw it m ntttu fin d’année. 


tures et de Ugbt trucks n’ont pas 
dépassé 15 millions d'unités. En 
Europe, elles se sont élevées à 
13,4 millions. Ajouter à cette 
conjoncture médiocre le fidt que 
Rnd est actueflement engagé dans 
un processus de renouvellement 
de ses produits. Au troisième tri- 
mestre 1995, la nouvelle Taxons - 


la voiture la plus vendue an Etats- 
Unis depuis quatre ans - a été lan- 
cée & la fin de Tannée 1995. Le 
nouveau picfcnp Série F - te Ügbt 
truck le plus vendu outre- Atlan- 
tique - a pris le relais. ActueDe- 
ment, c’est au tour de TEscort - la 
petite voiture la plus v endue des 
Etats-Unis - d’être remplacée. A 


1 es piirjs du marché américain 


Aux Etats-Unis, les ventes de voi- *83$?* 



Les ventes aux Etats-Unis reprennent leur souffle 


LE LÉGER RECUL du marché américain en 1995 (les 
statistiques ne sont pas encore publiées mais, selon les 
experts de DRI, les ventes ont ati g i m 14,7 Trimions de 
voitures, contre lS.lmüBons en 1994) a minoré les ré- 
sultats des «Big Three», les trois grands constructeurs 
outre- Atlantique. 

Pourtant, «1995 sera une de ms metfleures camées en 
termes de venté, même si nous n’avons pas atteint lem- 
veau de 1994 », selon John Smith, le président de Gene- 
ral Motors. < v Sue -les. neuf premiers mois de 
mitmsdégagédesijénéfîces record^ en hausse de $2# 

5,06i jTrifflmdsde doUars*. General Motors reste: numé- 
ro un aux Etals-Unis, loin devant Frad, avec une part de 
marché de 32% en 19%. En Europe, sa marque Opel 
(Vauxhall en Grande-Bretagne) devance aussi Ford. 

OBJECTIF: 50 % D'EXPORTATIONS 

Le groupe développe sa mondialisation mais sans 
lancer ane voiture mondiale comme la Mondeo de 
Ford: le numéro un préfère compter sur un derign spé- 
cifique à chaque marché tout en multipliant les pièces 
communes aux différents véhicules. La Catera, dernière 
née de Cadillac, présentée au Salon de Detroit cette se- 


maine, a été conçue à partir de la plate-forme de 
r Oméga, développée par Opel en Allemagne. John 
Smith a pour objectif de vendre 50 % de ses véhicules 
en dehors des Etats-Unis d’ici à 2002, c o ntr e 33% en 
1995 et 20% fl y a dix ans. Depuis cinq ans. General 
Motors s’est implanté industriellement dans douze 
nouveaux pays. 

Cbiysler, le troisième constructeur, a vendu 2J mil- 
lions de voiture s en 1995 aux Etats-Unis, sait 1% de 
iimnr - que ramée.ppéçédcpte. Son PDG, Robett^utz, 
*3fi@tâigné,qae$a part des ventes des monospacdfct ca- 
miannetles représentait à présent 60 % des vennstoo- 
tales de la compagnie. Chrysler a été le premier à profi- 
ter de Tengouement des Américains pour les 1 ight 
trucks, catégorie qui regroupe des monospaces (type 
Espace), les 4x4 et les pick-up. En 1996, le groupe es- 
père des ventes * sensiblement» égales à celles de Tan 
dentier D a aussi défendu sa gestion de Chrysler face 
mtT assauts du financier Kick Kfiricorian, affirmant qcte 
la compagnie avait besoin de maintenir d’importantes 
réserves de fonds pour faire face aux périodes de réces- 
sion. M. Kerkoiian détient 13,6 % des parts de Chrysler. 
& veut mieux valoriser sa valeur boturière. 


eux trois, ces modèles repré- 
sentait entre 35 % et 40 % de nos 
volumes animer De surcroît, en 
Europe, la nouvelle Fiesta vient 
d’être lancée. Les frais de dévelop- 
pement de ces prod u it s ont pesé 
sur nos comptes 1995, ainsi que les 
pertes importantes que nons 
avons dû enregistrer suite au 
mouvement des devises euro- 
péennes, notamment de la lire. 
Nous gagnerons donc moins 
d’argent en 1995 qu’en 1994. 

- Quelles sont vos prévisions 
pour 1996? 

-Le marché américain devrait 
croître pour se situer aux alen- 
tours de 153 minions d’unités. H 
est fort probable que les taux d'in- 
térêt baisseront en cette année de 
campagne électorale et que la de- 
mande soft ainsi stimulée. En Eu- 
rope, nous prévoyons également 
une évolution positive des ventes, 
qui devraient représenter 13,6 mil- 
lions d’unités. La faiblesse des 
marchés espagnols et français de- 
vrait être plus que compensée par 
la croissance des immatriculations 
allemandes et, dans une moindre 
mesure, britanniques. L’Alle- 
magne, où Ford détenait en 1995 
une part de marché de 11,5 % 
(contre 10% en 1994), et la 
Grande-Bretagne, où Ford repré- 
sentait 21 % du marché en 1995, 
sont deux gros débouchés pour 
nons. Nous devrions par ailleurs 
bénéficier à plein de l'introduction 
de nos nouveaux modèles cette 

année. 

- Vous avez à plusieurs re- 
prises exprimé T intention de dé- 
gager une marge nette de 15%. 
Elle est aujourd'hui inférieure à 
33 %■ Comment comptez-vous y 
arriver? 

- H n’est pour Tînstant pas ques- 
tion de réduire nos effectifs. Nous 
co mpton s d’abord sur Je succès de 
nos nouveaux produits, mais aussi 
et surtout sur les économies qui 
doivent découler de notre projet 
de mondialisation Ford 2000, lan- 
cé le 1* 'janvier 1995, quand 3 sera 
opérationnel. En nous pe r mettant 
de centraliser nos achats et de 


L'Etat français empruntera en 1996 un montant record de 520 milliards de francs 

EN DÉFIT de la politique de ré- 
duction des déficits publics, l’Etat 
français devra emprunter davan- 
tage, cette année, sur les marchés 
de capitaux. Le ministère de 
Téconomie et des finances a frit sa- 
voir, jeudi 4 janvier, que son pro- 
gramme d’émissions de valeurs du 
Tkésor s’élèvera à 520 milliards de 
francs en 1996, après 503 milliards 
de francs en 1995. Ce montant re- 
cotü sera réparti entre 270 mil- 
liards de francs de titres à long 
tgrme (obligations as simila bles du 
Trésor ou OAT) et 250 milliards 
d’emprunts à moyen terme (bons 
du Trésor à intérêt annuel ou 
BTAN). 

Les émissions auront lien, 
chaq ue mois, selon la procédure 
d'adjudication, et seront placées, 
pour Tessentid, auprès des inves- 
tisseurs professionnels français et 


étrangers. La part destinée à la 
clientèle des particuliers sera infé- 
rieure à 15 mflHards de francs. L'Im- 
portance du montant permet de 
mieux comprendre la dépendance 
du gouvernement A l’égard des 
marchés financiers faiterpationainr. 
L’appétit des investisseurs pour les 
emprunt s du Tkésor influera direc- 
tement sur le niveau des taux d’in- 
térêt à moyen et long terme en 
France, facteur déterminant pour 
l'in v estissement des entreprises, le 
coût du crédit immobilier et la 
charge future de la dette de l'Etat. 

le programme communiqué par 
Bercy, destiné à aider les gestion- 
naires et les antres émetteurs à 
mieux préparer leur politique de 
placements ou d’emprunts, n’est 
toutefois qu'indicatif 11 est suscep- 
tible de modifications en cours 
d'année, en fonction (te révolution 


du rythme de la croissance écono- 
mique, du niveau des rentrées fis- 
cales on des recettes de privatisa- 
tion. C’est ainsi qu’en 1995 le 
montant initialement prévu, 
470 milliards de francs, avait été 
largement dépassé. 

FMANŒR LA DETTE 

L’augmentation des besoins de 
financement de l’Etat peut appa- 
raître paradoxale lorsqu’on sait 
que le gouvernement s’est fixé 
comme objectif dam la loi de fi- 
nances pour 1996, de ramener le 
déficit budgétaire à 290 milliards 
de francs (contre 321 milliards de 
francs en 1995)- Elle s’explique par 

la hausse sensible du coût dn refi- 
nancement de la dette existante. Le 
montant des emprunts arrivant à 
échéance en 1996 et devant être 
remboursés s’élèvera à 230 mil- 


Loïk le Hoch-Prigent réforme l’état-major de la SNCF 

LE NOUVEAU PRÉSIDENT de la 
SNCF, Loïk le Floch-Prigent, envi- 
sage rie procéder à une profonde 
réforme de l’état-major de la 
SNCF. Il vient d’ores et déjà de 
proposer au comité de direction de 
rétablir le poste de secrétaire géné- 
ral de la SNCF, abandonné depuis 
t me quinzaine d’années, au profit 
de l’un de ses fidèles, Pierre Fa. Ce 
dernier avait déjà suivi Loïk Le 
FIocb-Ftigent chez Gaz de France, 
où 11 n'occupait pas de fonctions 
opérationnelles. Son rôle dans ren- 
treprise ferroviaire ne semble pas 
encore défini, mais on Indiquait au 
ministère des transports que ce 
poste «était courant dans les sbvo 
tures administratives et les établisse- 
ments publics ». 

La mise en place de la direction 


générale semble encore poser 
quelques difficultés au nouveau 
président Le départ de Jean-Fran- 
çois Bénard, le directeur général de 
l’entreprise sous la présidence de 
Jean Bergougnoux, est acquis. Se- 
lon certaines sources, on évoquait 
depuis plusieurs joins la possibilité 
d’un binôme de direction avec la 
nomination conjointe d’Alain Poin- 
sot, l’actuel directeur des grandes 
lignes, et de Francis Tafllanter, le 
directeur des infrastructures, aux 
postes de directeurs généraux. 

PLAN D'ENTREFRISE 

Mais le président ne semblait pas 
non phis exclure une organisation 
inspirée de celle de la Deutsche 
frahn, la compagnie ferroviaire al- 
lemande, où un président-direc- 


teur général est assisté de trois di- 
recteurs généraux adjoints 
(infrastructure, fret et voyageurs). 
Les choix devraient être effectués 
avant le début de la semaine pro- 
chaine, afin de pouvoir être arrêtés 
an conseil des ministres dn 10 jan- 
vier. 

Loïk Le Floch-Prigent pourra en- 
suite s’atteler au «plan stratégique 
d’entreprise » que, contrairement à 
son prédécesseur, fl veut pouvoir 
bouder avant la négociation avec 
PEtat d’un contrat de plan. Une dé- 
marche que les syndicats, qtffl a 
rencontrés peu de temps après sa 
prise de fonctions, estiment «pas r- 
Zm?» mais aussi «décisive pour ap- 
précier rautonome de renâvpnse ». 

C.J. 


flards contre 175 milliards en 1995. 
A cet égard, le pire est d’ailleurs à 
venir: c’est en 1997 que l'emprunt 
Balladur, lancé en 1993 et dont 
100 milliards de francs restent au- 
jourd'hui en circulation, arrivera à 
maturité. L’an prochain, le pro- 
gramme d'émissions de TEtat fian- 
çais devrait largement dépasser 
600 mflHards de francs. 

SI lourd soit-il, le progr a mme de 
1996 a constitué une agréable sur- 
prise pour les opérateurs des mar- 
chés financière. Ces derniers pré- 
voyaient généralement un chiffre 
nettement supérieur, de Tendre de 
550 milliards de francs. Cette ré- 
duction inattendue a une origine 
technique. EDe résulte de réchange 
réalisé par les investisseurs de 
22 milliards de francs d'obligations 
arrivant à échéance au mœs de jan- 
vier 1996 contre des titres parve- 
nant à maturité Tannée prochaine. 
Le besoin de financement de TEtat 
pour 1996 s’en est trouvé allégé 
d’autant 

Cette nouvelle est 1a bienvenue 
lorsqu’on sait que le programme 
d’emprunts du Trésor ne prend pas 
en compte les opé ra tions de finan- 
cement destinées à apurer les 
comptes de la Sécurité sodale et 
dont le montant atteindra 140 mil- 
liards de francs. 

La seconde surprise contenue 
dans le progra m me d’emprunts de 
TEtat français tient à une accéléra- 
tion du rythme des émissions en 
écus. Les adjudications dn Trésor, 
jusqu'à présent bimestrielles, de- 
viennent mensuelles. Un change- 
ment de rythme destiné à donner 
une preuve concrète supplémen- 
taire de rattachement de la Rance 
à la construction monétaire euro- 
péenne. 

P.-AJ). 


faire des économies d’échelle, 
d'éviter la multiplicatiûn des tra- 
vaux de recherche et développe- 
ment en Europe d’une part, aux 
Etats-Unis d'autre part, ou encore 
de réduire nos frais fixes, en ne dé- 
doublant pas l’ensemble de nos 
structures, nous devrions pouvoir 
économiser, au tournant du siècle, 
entre 2 milliards et 3 mQUards de 
dollars par an. 

- Ford multiplie ses projets 
dans la zone Asie-Pacifique. 
Quels y sont les objectifs et quel 
rôle y joue votre partenaire 
Mazda, dont vous détenez 25 % ? 
- Prenons d’abord le Japon. Nous 
y vendons 50000 unités par an. 
Mazda y produit des véhicules 


intégré, depuis le 1° janvier 1996 
au processus de mondialisation 
Ford 2000, conçu jusqu'id unique- 
ment pour l'Europe et P Amérique 
dn Nord- Les pays d’Amérique du 
Sud sont également concernés de- 
puis cette date par le programme. 

Nous venons de condurc un ac- 
cord de joint-venture avec Mazda 
pour produire, à partir de 1997, 
des pick-up en Thaïlande. Nous 
étudions un partenariat similaire 
en Indonésie. 

En Chine, nous allons conclure 
des accords de partenariat avec 
des groupes locaux pour produire 
des composants et des camions 
(une version du Transît). Nous 
étudions aussi la possibilité d’y fa- 


Une voiture électrique grand public 

General Motors, le premier constructeur automobile américain, a 
annoncé Jeudi 4 janvier, au Salon de Detroit, le lancement (Tune voi- 
ture électrique destinée au marché grand public. Le président de Ge- 
neral Motors, John Smith, a souligné qu’il s’agissait de la première 
voiture construite spécifiquement en tant que voiture électrique, 
plutôt qu’une adaptation faite à partir d'un modèle de voiture à es- 
sence. Baptisé « Impact », le nouveau véhicule deux places aux 
lignes arrondies devrait être vendu de 28 000 à 45 000 dollars (envi- 
ron 140000 à 225 000 francs), contre 100 000 dollars pour le mono- 
space électrique déjà commercialisé par General Electric. L’auto- 
nomie de la voiture serait comprise entre 100 et 140 kilomètres. 

M. Smith a également indiqué qn*nne camio nnette électrique se- 
rait commercialisée aux Etats-Unis à partir de Tan prochain, pour un 
prix de 28 000 à 38 000 dollars. 


pour nous. D’ici à Tan 2000, nous 
comptons en vendre 200 000. Pour 
l'instant, nos ventes nippones pro- 
gressent chaque mois. Nous allons 
accroître notre réseau de distribu- 
tion aujourd'hui constitué de 350 
points de vente: fl. devrait doubler 
d’ici à quatre ans. Nous allons 
également renforcer notre offre. 
En décembre 1995, Ford a, pour la 
première fois, lancé aux Etats- 
Unis, dans son usine d’Atlanta, 
une nouvelle chaîne de production 
de voitures dotées d’un volant à 
droite et destinées à l'exportation 
vers le Japon, notamment, mais 
aussi vers l'Australie, la Nouvelle- 
Zélande et Tiïwan que nous avons 


briquer une voiture- Ml-1996, la 
production de Fiesta et d’Escort 
débutera en Inde grâce à un joint- 
venture que nous avons créé avec 
le constructeur indien Mahmdra- 
et-Mahindra. Des Ford devraient 
également bientôt sortir des 
chaînes vietnamiennes que nous 
détenons avec un groupe locaL Au 
vu de T ensemble de ces projets et 
des perspectives de développe- 
ment de cette région, nous 
comptons y vendre 200000 unités 
d’ici àla fin du siècle, contre quel- 
ques centaines aujourd'hui. » 


par 


recueillis 

Malingre 


L'accord salarial signé 
par les banques AFB est contesté 

L’ASSOCIATION FRANÇAISE DES BANQUES (AFB) a conclu, jeudi 
4 janvier, un accord salarial avec un seul syndicat: le SNB-CGC, 
deuxième organisation du secteur derrière la CFDT. Cet accord, te pre- 
mier signé dans la branche depuis 1991, prévoit une augmentation géné- 
rale de 1 % au 1 er août et, en février, une prime exceptionnelle représen- 
tant 5% du salaire mensueL En tenant compte de la prime d’ancienneté 
(0,6 % du salaire), la progression des salaires sera de 2 % en 1996. 

La CFDT dénonce cet « accord pirate » au « contenu inconséquent». Les 
syndicats non signataires s'inquiètent de deux dispositions. La première 
prévoit que, dans le cas d’une baisse du produit net bancaire, la hanse 
de 1996 « anticipe pour partie sur les mesures à discuter pour 1997 ». La 
seconde concerne « une réflexion paritaire sur le système de fixation des 
rémunérations dans le secteur». Le patronat souhaite diminuer le rôle de 
la branche et augmenta l’importance de la négociation salariale d’en- 
treprise. 

DÉPÊCHES 

■ PARREm : Thomme d’affaires italien, dont Textradltioa est récla- 
mée par la France et l’Italie, n’a {dus de problèmes avec la commission 
de contrôle boursier aux Etats-Unis (SEC), a annoncé jeudi la SEC 
Gûncario Pazretti et ses deux associés, Florio Florin! et Fernando Car 
puctio, étaient accusés de fausses déclarations avant le rachat des stu- 
dios MGM en partenariat avec 1e Crédit lyonnais. M. Parretti (cin- 
quante-quatre ans) a été arrêté te 18 octobre, à la demande du juge 
parisien Patrick Flévet, qui Pa mis en examen pour « abus de biens so- 
ciaux ; escroqueries, faux et usage de faux, et contrefaçon ». 

■ AÉRONAUTIQUE: Boeing, le premier avionneur mondial, a an- 
noncé, jeudi, avoir pris 69,7 % du marché mondial des avions commer- 
ciaux de plus de 100 places en 1995, avec 346 commandes «Tune valoir 
totale de 31,2 millia rds de dollars. En 1995, Airbus a vu ses commandes 
plafo nner à 106 unités représentant 7 milliards de dollars, ce qui hri 
donne 14,8 % du marché mondial, selon les statistiques de Boeing. 

■ EDF-GDF : Tappel à la grève lancé le 4 janvier chez EDF-GDF par 
la fédération de rénergje CGT a été suivi par 1 à 2 % des effectifs, se- 
lon la direction. Pour la CGT, des arr&ts de travail n’excédant pas quatre 
heures on t marqué la journée. Les quatre autres organisations syndi- 
cales (FO, CFDT, CFTC, CGC) ne s’étaient pas associées au mouvement. 

■ BIFFAGE : le groupe de BTP a annoncé jeudi une révision à la baisse 
de ses résultats pour 1995, en raison « d’un affaiblissement de la conjonc- 
ture au cours du second semestre». le groupe prévoyait en septembre 
un résultat proche de celui de 1994 (308 millions de francs). 

■ ÉNERGIE : le ministère de Flndnstrie va confier une mission sur des 
questions Internationales dans le domaine de r énergie à Gifles Ménage, 
l’ancien président d’EDF, qui a été remplacé à son poste en décembre 
1995 par Edmond Alphandéiy. 
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■ L'ANNONCE de la démission du pre- 
mier ministre japonais, Tomiidii Mu- 
rayama, n'a guere impressionné la 


Bourse de Tokyo, qui a terminé vendre- 
di en hausse de 0,25 %, 


■ LE DOLLAR s'échangeait vendredi en 
baisse par rapport à ses niveaux de la 
veille à Tokyo, où il se négociait vers 
104,60 yens après avoir brièvement 
touché 10537 yens. 


■ LA DEMANDE MONDIALE D'OR 
risque de dédiner en 1996 après le ni- 
veau record de 1995, met en garde ven- 
dredi le groupe londonien GoW ReJds 
Minerai Services (®MS). 


■ L'ALUMINIUM a plongé, jeudi, de 

44dofiartà1634do^^tonnesiH'le 

marché londonien des métaux (lAfflü, 
en raison de ventes massives ettec- 

tüées par les fonds dlnvestissement 


■ LES RÉSERVES DE CHANGE de la 

Banque 
5,61 milliards de 

bissant fin décembre â 12 2^6 miffiards 
'Contre 117,35 fin 
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DANS LE SILLAGE des autres 
places financières, la Bourse de Pa- 
ris cédait du terrain vendredi dans 
un marché calme. En recul de 
036 % à l'ouverture, l'indice CAC 
40 affichait une heure plus tard 
une perte de 0/17 %. Aux alentours 
de 12 h 15, les valeurs françaises af- 
fichaient en moyenne un repli de 
0,22 % à 1 926,94 points. Le mon- 
tant des échanges sur le comparti- 
ment à règlement mensuel avoisi- 
nait 1,2 milliard de francs. 
L’euphorie qui avait porté ces der- 
niers jours la plupart des Bourses à 
des sommets, retombait quelque 
peu dans le sillage du dollar en 
baisse sensible jeudi soir à New 
York. Cette faiblesse de la devise 
américaine se répercute sur le 
franc français qui, face au mark, 
revenait à 3.4233 francs contre 
3,4185 francs la veille. Cette fai- 
blesse des devises encourage des 
prises de bénéfice à la Bourse qui, 
depuis la fin des grèves, avait re- 
pris près de 7 %. Les milieux finan- 
ciers ne s'émeuvent pas outre me- 
sure de ces accès de faiblesse. 
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estimant que la baisse des taux 
d’intëfét entretiendra l’intérêt 
pour les actions. 

Parmi les titres en forte hausse 
on relève U1C + 10 %, Frves Lille qui 


s'attend à une hausse sensible de 
ses résultats, + 7%, et Cérus+4%. 
Hausse également de 23 % de Bis 
et de 13 % d’Esso. Baisse de 43 % 
d'UGC DA et de 3 % de Dyn action. 


Carrefour, valeur du jour 


DANS L’ATTENTE de (a publica- 
tion de son chiffre d'affaires, qui est 
intervenue après La clôture du mar- 
ché, Carrefour aété très entouré jeu- 
di 5 janvier, à la Bourse de Paris. Le 
titre a, en cours de séance, inscrit un 
record à 3 141 francs pour s’établir, 
au terme des échanges, en hausse de 
1,72 % à 3 129 francs. Les transac- 
tions ont porté sur 60 000 titres envi- 
ron. Le chiffre d'affaires du distribu- 
teur a progressé de 2,3% 
en décembre et de 63 % sur Tannée. 
Les chiffres nets ne seront connus 


qu'au mois de mars. Avec 24 ouver- 
tures d'hypermarchés en 1995, Car- 
refour compte 245 implantations 
dans le monde. 
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Nouvelle hausse 
à Tokyo 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en hausse vendredi 5 janvier, 
confirmant ses bonnes disposi- 
tions. Les achats des investisseurs 
étrangers l'ont emporté sur les 
traditionnelles prises de bénéfices 
d'avant le week-end. L'indice Nflc- 
kei a gagné 51,03 points, soit 
0.25 %, à 20 669,03 points. L'an- 
nonce de la démission du premier 
ministre, Tommichi Murayama, 
qui faisait déjà l'objet de multiples 
rumeurs, n’a guère Impressionné 
le marché. 

La veille, Wall Street a connu un 
brusque accès de faiblesse en rai- 
son d'une nette remontée des taux 
d'intérët à long terme, mais la 
Bourse new-yorkaise a réussi à li- 
miter ses pertes à la clôture. L’In- 
dice Dow Jones, qui perdait plus 
de 50 points en cours de séance, a 
terminé sur un recul de 20,23 


points (039%), à 5 173,84 points. 
Les coupe-circuits, qui se dé- 
clenchent lorsque la hausse ou la 
baisse atteint 50 points, ont ralenti 
les transactions informatiques. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a très peu varié, terminant la 
séance juste en dessous de son ni- 
veau record de la veflJe. L’indice 
Footsie a perdu 1,5 point à 3 714,1 
points, soit un repli de 0/)4 %. 
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Baisse du Matif 


Repli du dollar 


LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en baisse, 
vendredi 5 janvier. Après quelques minutes de transac- 
tions, l'échéance mars cédait 30 centièmes à 
120,54 points. Le rendement de l'obligation assimilable 
du Trésor s’inscrivait à 6,69 %. 

La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance en forte baisse, affecté par le désaccord 
entre la Maison Blanche et le Congrès sur le budget, et 


par le report de la publication de statistiques écono- 
miques dû à ia fermeture des services fédéraux. Le 
taux de l'emprunt d’Etat de référence à trente ans était 
remonté de 5,95 % à 6,05 %. 

Vendredi matin, pénalisé par le repli du franc face au 
mark, le contrat Pibor 3 mois du Matif cédait sept cen- 
tièmes à 95,09 points. La Banque de France a laissé in- 
changé, à 4,63 %, ie taux de l'argent au jour le joui. 


LE DOLLAR, orienté à la baisse vendredi matin 5 jan- 
vier, s’échangeait lors des premières transactions entre 
banques sur les places fi n a nci è re s européennes contre 
1,4453 mark, 104,75 yens et 4,9430 francs. L’annonce de la 
démission du premier ministre japonais Tomficbi Mu- 
rayama a provoqué nn raffermissement du yen, les opé- 
rateurs craignant que son successeur ne cherche à re- 
prendre la guerre commerciale avec les Etats-Unis. En 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (toux de base bancaire 7.S0 %) 


1995, le différend opposant les deux pays sur le volet au- 
toroobfle avait conttibiié à ia chute du tnDet vert à son 
plus bas niveau (79,75 yèns le 18 avril). Une réduction du 
déséquffibre des balafrés commerciales japonaise et 
américaine constituerait un préalable à une hang» du- 
rable du bffletvert • ' . r . ■' 

Le rqpU du dollar provoquait vendredi matin un recul 
du franc face an m arie, à 3,4202 fraiics pour un mark. 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Jour le jour 

1 moi» 

3 mon 

6 mots 

1 an 

PIBOR FRANCS 
Pibor Francs l mois 
Pibor F ranci 3 mois 
Pibor Francs 6 mots 
Pibor Francs 9 mon 
Pibor Frano 12 mon 
PIBOR ECU" 

Pibor Ecu l mois 
Pibor Em 6 meus 
Pibor Ecu 12 mois 
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TAUX CM.V1 
France 


30 ans des prit 


MATIF 


Grande- Bretag 

Italie 

Japon 

Etats-Unis 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux Taux 

TAUX PE RENDEMENT au 04/01 au 03Æ1 
Fonds <T Etat 3 à 5 ans 537 532 

Fonds d'Etat 5 a 7 ans 6, (B 6 fis 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 6.44 . 6^7~ 

Fonds d'Etat 10 à 15 arwT f,jS7 6j69 

Fonds tf Etat 20 à 30 ans 7J6 7^8 

gt*gatwns françaises 633 639 

gngi d'Etat à TME -136 -Î3g~~ 

-1,10 -1,05 
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indice 

(base 100 fin 951 
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10053 
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100.19 
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Échéances OAOI vodune P{* 

prix haut 

NOTIONNEL 10% 

Mars 96 157009 I2ftg 1203 

Juin 96 2SS ITIfil 1213 

Sept. 96 ~ ; 1JQ ~Ï5~ 

Dec. 96 __ . _ _ 

PIBOR 3 MOIS ‘ 

Mars 96 52176 95,15 95,1. 

Ju'n96 7501 9^34 953 

5^96 6F61 95.40 95Â 

pK-96 2565 95J6 953 

ECU LONG TERME 

Mars 96 ~~ 21 E9 9074 ~9TÔ 

Juin 96 _ _ . __ 


plus premier 

bas prix 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES - 1 mots 3 muta 


EunxloJUf 

EuroOwre 


12136 ia»g 
120 120 . 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


95,18 95,10 

9537 9530 

95Â4 9^6 

9530 95J1 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 04V 1 volume dern « r £ Iuï S**™** 

Prix haut bas prix 

Janvier 96 IgQJ? 1M4 1959* )»34 ' 1936 ~ 

Fevr| g r ^ l%il 1963 19e . • 1943 

Mars 96 CTO »g ■' 196930 19S130 1WT 

Jum_9o - • ~ - — 193150 
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VENDREDI S JANVIER 

Liquidation : 24 janvier 
Taux de report : 5,63 
Cours relevés à 12h3Q 
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DOPAGE cnn joueurs de foot- 
ball professionnels ont été convain- 
cus d'usage de cannabis depuis le 
début de la saison. Dans un sport 
jusqu'à présent épargné par les cas 


de dopage, cette multiplication in- 
quiète les autorités, qui craignent 
d'y voir le signe d'une généralisa- 
tion de la consommation. #UN 
GROUPE DE TRAVAIL est mis en 


place par la fédération française. La 
Ligue nationale de football consa- 
crera une partie de son conseil 
d'administration, vendredi 19 jan- 
vier, à ce * problème de société ». 


• FABIEN BARTHEZ, le plus célèbre 
des joueurs fautifs, sera entendu le 
16 janvier par la commission antido- 
page de la fédération. Le gardien 
international de Monaco risque une 


lourde sanction pour 
ministère de la jeunesse et des 
SES invite les fédérations a mul- 
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L’usage de cannabis inquiète les autorités du football français 

A cinq reprises en deux mois, des joueurs ont été contrôlés positivement. La fédération et la ligue nationale entendent 
donner un coup d'arrêt à ce qu'ils considèrent comme un « problème de société » avant que f« épidémie » se généralise 


* ILS SONT JEUNES, ils sont 
beaux, ils sont riches, » Quand il 
parlait de ses joueurs, jean Sadoul, 
l'ancien patron du football profes- 
sionnel français, leur trouvait 
toutes les qualités d'une jeunesse 
dorée et insouciante. Et il s’en ré- 
jouissait sincèrement. Au- 
jourd'hui, le sort des footballeurs 
ne s’est pas détérioré. Loin de là. 
Constituent-ils pour autant, 
comme le suggère Jacques Thé- 
bault, directeur de la ligue natio- 
nale (LNF), « des proies faciles» 
pour les revendeurs de drogue ? La 
question a saisi brutalement le 
football français après la révéla- 
tion. en l’espace de deux mois, de 
cinq cas de dopage dans le cham- 
pionnat de France. Chaque fois, le 
produit incriminé était le cannabis. 

Le premier joueur confondu a 
été le gardien international moné- 
gasque Fabien Barthez. Contrôlé à 
l’Issue du match Nantes-Monaco, 
le 4 octobre, il doit être entendu 
par la commission antidopage de 
la fédération le 16 janvier. L’ex- 
Mulhousien Stéphane Paille et 
Franck Fontan, le gardien rempla- 
çant de Bordeaux, connaissent dé- 
jà leur sort : deux mois de suspen- 
sion. Enfin, le 21 décembre, le 
président de la Fédération fran- 
çaise de football (FFF), Claude Sî- 
monet, annonçait que deux autres 
joueurs avaient été pris : Oumar 
Dieng (PSG) et Gilles Hampart- 
zoumïan (Cannes). Refusant qu’il 


puisse s'agir de dopage délibéré, 
M- Simonet préféra invoquer, pour 
ces jeunes gens aisés, habitués des 
boites de nuit, un * problème de 
société ». 

« C'est vrai, confirme Jacques 
Thébault, ils fréquentent des en- 
droits où racquisition de drogue est 
facile, surtout dans les grandes villes 
et sur la Côte d'Azur. » Mais le di- 
recteur de la LNF avertit : •* Ceux 
qui voudraient minimiser le phéno- 
mène en disant qu'ils n'avaient pas 
la volonté de se doper auraient 
tort » La ligue, comme la fédéra- 
tion, prend cette « épidémie » très 
au sérieux. Noël Le Graët a inscrit 
le sujet à l'ordre du jour du conseil 
d’administration de la Ligue, le 
19 janvier. Auparavant, les méde- 
cins de tous les clubs profession- 
nels auront été conviés en urgence 
à une réunion d'information, et un 
groupe de travail aura été mis sur 
pied par la fédération. L'ampleur 
de la mobilisation est à la mesure 
de la surprise créée. 

MIRACULEUSBMENT ÉPARGNÉ 
Jusque-là, le football n'avait 
connu que deux cas officiels de do- 
page : Philippe Anziani (RC Tou- 
lon), convaincu d'avoir utilisé un 
antalgique en 1989 (Diantalvic). et 
David Ziani (FC Nantes), un médi- 
cament pour le traitement de 
l'asthme en 1994 (SalbutamoD- Ce 
sport semblait miraculeusement 
épargné par les pratiques do- 


pantes, encore pins par la consom- 
mation de stupéfiants. Pourtant, 
les cas de dopage au cannabis 
touchent quasiment toutes les fé- 
dérations. «En quatre ans ; nous 
sommes passés de 5 à 56 cas», re- 
marque le docteur Alain Garnier, 
responsable de la lutte antidopage 
au ministère de la jeunesse et des 
sports. 

Pourquoi cette irruption sou- 
daine du chanvre indien chez les 
footballeurs? Le professeur La- 
forge, responsable du Laboratoire 
national de dépistage du dopage, à 
Châteoay-Malabry, rappelle que le 
cannabis est systématiquement 
dépisté depuis 1992 et certifie que 
rien n’a changé, depuis, dans les 
techniques d'analyse. La mode des 


« joints » serait-elle si récente chez 
les footballeurs noctambules ? Au- 
raient-ils découvert subitement les 
bienfaits de l'herbe sur leurs per- 
formances? Ignoraient-ils ou 
avaient-ils tout simplement oublié 
que les traces de cannabis peuvent 
séjourner entre deux et trois se- 
maines dans l’organisme ? 

« BESOIN DE SE DÉ CONTRACTER » 

Un premier débat porte sur le 
caractère réellement dopant de la 
substance Incriminée. *0 est mal- 
honnête de parler de joueurs do- 
pés», estime ainsi René Charrier, 
vice-président de l’Union natio- 
nale des joueurs professionnels 
(UNFP). Le syndicaliste rejoint le 
présidait de la FFF pour considé- 


506 joueurs contrôlés en 1994-1995 

Les contrôles antidopage dans le football sont diligentés par la fé- 
dération française et par le ministère de la jeunesse et des sports. 
Ceux effectués à l'Initiative de la FFF rte concernent que le football 
professionnel et portent sur les championnats de première et 
deuxième division, ainsi que sur les matches de Coupe de Rance. 
Ceux du ministère visent tons les secteurs dn football amateur. 

Pendant la saison 1994-1995, 506 joneors ont été contrôlés (264 à 
F initiative de la FFF, 242 à celle du ministère). Chaque fois, trois 
joueurs de chaque équipe sont tirés au sort à la mi-temps. 44 ren- 
contres professionnelles ont donc fait l'objet d’on contrôle, sur un 
total de plus de 900 matches, soit en moyenne on match par journée 
de championnat et de Coupe de France. En 1993-1994, 407 footbal- 
leurs avaient été contrôlés (276 FFF ; 131 ministère), et 354 (240,114) 
en 1992-1993. Avec les déplacements de médecins et de délégués, 
chaque contrôle revient en moyenne à 5 000 francs. 


rer qu’fl s’agit de consommation 
de drogue et non d’un produit vi- 
sant à améliorer les performances. 
Cette certitude est contredite par 
la plupart des spécialistes. «On ne 
peut accepter ce discours lénifiant, 
s'insurge le professeur Jean-Paul 
Escande, président de ia commiss- 
sion nationale de latte contre le 
dopage. Tbut ce qui peut être modi- 
ficateur de Ifwmeurpeut être utilisé 
comme dopant » Alain Garnier 
nuance : « Les effets physiologiques 
sur la performance sont plutôt néga- 
tifs dans la mesure où la prise de 
cannabis augmente la fréquence 
cardiaque et la fatigabilité. Mais, 
sur le plan psychologique, cette 
substance a des propriétés stimu- 
lantes, désinhibantes et peut déve- 
lopper l'agressivité. » 

Au-delà du débât d’experts, ia 
question est de savoir s’il y a eu 
volonté ou non de se dopée «Le 
résultat est devenu tellement essen- 
tiel dans le sport de haut .niveau 
qu'il n'est pas illogique qu'ils 
éprouvent le besoin de' se décorüfàc- 
ter», estime Jean-Paul Escande. 
Mais comment déterminer s'il 
s’agit d’une pratique occasionnelle 
ou régulière ? Dans cette accumu- 
lation de cas sur une si courte 
période, alors que lés: contrôles- 
sont peu fréquents; Jacques Thé- 
bault croit déceler « un signe in- . 
quiétant de généralisation de la 
consommation, un phénomènequ'il 
faut combattre». Les autorités né 


semblent pas enclines à la dé- 
mence à cause, disent-elles, de 
Y «effet de modèle » des stars du 
football sur la jeunesse. Les fautifs 
doivent donc s'attendre à des 
sanctions exemplaires pour un 
« écart » qui demeure un dffit aux 
yeux de la loi. . 

Cependant, médecins et diri- 
geants insistent sur F information 
et la prise en charge médicale à 
foire en amont, dans les clubs, «n 
ne faut pas seulement faire de la 
lutte, mais de la médecine antido- 
page, c’est-à-dire établir des dia- 
gnostics sur un ensemble de 
signes », disent Alain Garnier et 
Jean-Paul Escande. Tous deux 
prônent en outre la multiplication 
des contrôles hors compétition. 
D’aiDeurs, la série actuelle de cas 
positifs résulterait, selon Alain 
Garnier, du fait que les contrôles 
sont, cette saison, « moins pro- 
grammés » qu’ auparavant. Dans sa 
directive pour 1996, le ministère 
Invite .les fédérations à «accroître 
les contrôles inopinés », notam- 
ment pendant les périodes d’en- 
traînement. Jean-Paul Escande 
avait aussi suggéré - en vain pour 
l’instant - que chaque carton 
.rouge;, entraîne automatiquement 
un contrôle antidopage- Parce que, 
explique-t-il^* ôft voit de plus en 
jrius de-, comportements étranges sur 
les terrons. » . . 

fean-Jacques Bozormet 


Le ski professionnel tente de seduire les pistes françaises 







IL A ACCUEILLI Henri DuviUard et Jean- 
Claude Killy après leurs exploits olympiques. 
Pourtant, le circuit professionnel a mis trente- 
quatre ans avant de faire étape en France. 
Après Barfloche, en Argentine, et Schladming. 
en Autriche, les « pros « du ski s’arrêtent, du 5 
au 7 janvier, aux Deux-Alpes. A une période où 
l’Hexagone et ses télévisions boudent le ski, le 
pari semblait risqué. Les organisateurs, eux, 
veulent montrer comment on séduit parte- 
naires, publics et télévisions. Et comment ga- 
gner plus d’argent 

Le ski professionnel est né en 1962 aux Etats- 
Unis. Réunis en association, des coureurs 
plaident pour une rétribution ouverte de leur 
sport Le coup de canif à l’organisation géné- 
rale de la discipline est modeste. Tous les re- 
gards restent fixés sur l'Europe et sur ses tradi- 
tions. Les choses deviennent plus sérieuses un 
an plus tard, quand le Français Honoré Bonnet 
suggère de faire courir les courses en parallèle. 
Avec Bob Beattie, ancien entraîneur de l'équipe 
américaine, il jette les bases modernes du ski 
« pro ». 0 manque des athlètes, Os viendront 
plus tard. Auréolés lors des championnats du 
monde et des Jeux olympiques à la fin des an- 
nées 60, Jean-Claude Killy ou Henri Duvillard 
viennent terminer leur carrière et légitimer dé- 
finitivement l’existence du circuit 

Le modernisme du ski professionnel, c’est le 
spectacle à tout prix. Et le spectacle réside dans 
le dueL Au lieu d’une confrontation virtuelle 


uniquement arbitrée par le chronomètre, les 
deux concurrents dévalent la course côte à 
-côte. Sur une piste courte en slalom géant ou 
en slalom - une seule descente en sprint est 
programmée à titre d’expérience, - ils courront 
deux manches. En cas de chute ou de sortie de 
piste, le concurrent est pénalisé de 1.2 seconde. 
Pour permettre aux spectateurs de mieux 
suivre l’épreuve, la piste est rythmée de bosses 
artificielles. Cette formule sera, plus tard, imi- 
tée par ie ski acrobatique et le snonitoard. 

« UNE MODE » 

La caravane du ski « pro » est moins impor- 
tante que celle des amateurs. Cent garçons et 
quarante filles se retrouvent sur les mêmes 
pistes quasiment toutes les semaines pendant 
l’hiver. Après s’être acquittés d’nne cotisation 
annuelle, les concurrents règlent un droit d’en- 
trée de 120 dollars par course (près de 
600 francs) et signent une décharge avant 
chaque épreuve. Pour gagner sa vie, il fout, bien 
sûr, gagner. Outre les primes de victoire, les sa- 
laires sont alloués par les sponsors au prorata 
des classements. Malgré l’enrichissement des 
courses amateurs, les meilleurs professionnels 
peuvent espérer toucher beaucoup pins que 
leurs homologues. En 1994-1995, le champion 
de la saison, l'Autrichien Berabard Knauss, a 
gagné plus de 165 000 dollars (810 000 francs), 
loin devant son compatriote Hans Hofer (envi- 
ron 400 000 francs). 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL . . 

OWAfflONNÆT D'EUROPE DES CUJBS 
taules de d*ral-finales 
four retour) 

PoufeA 

fcafcfc Sabnque-ttof tsertus 65-74 

Ttr*sfrÇtfivp>ahx 83-77 

CSXA Mascou-Bayer Umrtasen . 93-74 
SG-79 

OaHemant : 1. CSKA Moscou et Ttew*. M db; 3. 
0*ympsa*as. I3:A lAœr tawbui. 12; 5. Mriaga. 
Bayer Leverfaaen et Amibe; S. Jrakfe Satanique 
10 

Poule B 

PaAOnhcAiaaabr W Awr . 90^6 

Real Madnd-ftnatnruSwi 80-73 

Gbona Zbgrab-Benfia üsbonne . 64- 5 g 

K Barcelone-8. Bologne 89-88 

OanementM. teratatf ce, 14; t Gbona Za- 
greb. KT Barcelone ei Real MackU, 13 ; 5. Pau-Or- 
Ihss Matxabi WAv« JZ ; 7. R Bologne. Il ; (L 
Benfia tdbanne, 8. 

COUPE D’EUROPE DS CLUBS CHAMPIONS 
(DAMES» 

taies de damMlnatas 
Crnurivtaurt 
taie B 

W«pwt*Soortng Atfrtnes . Sc-71 

BrQjr Hcton-CB Zayeb - 6B-71 

Came-Bourges . 72-70 

Camment: 1. Cdme 15; 2. WuçpaU U: 3 


Bouges et Spcrfng AiMne, 12 ; 5. CB Zagreb, 11 ; 
6 . EhzurHotan, 9. 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
19* joum*e 

PC Barcstone-Espanol Barcelone 2-1 

ChsMment : 1. Atieoco Madrid. 45 pts ; 2. FC Bar- 
cetone et Espand Barcelone. 38;4. Si-Jaajue*de- 
CotTXjatte. 36 ; 5 \6lmae. 33 : 6. Real Madrid. 31_ 

RALLYE-RAID 

GRENADE-DAKAR 

G»«tapaSmar»3ouerat 

rCOIm. dent 6Q3 0e spédiej 

4utw; 1. FdmerBy-Musmana ffra.. Mhai*hi) ; 2. 

(fta. ChraH h 2 min 13 s ; 3. Stomt- 
toMagnE Clap.-Fn. Mitsubishi), 4 10rrtn28s; 4. 
Wambergue-Gallagher (Fra.-GB, Citnrtn). a 
ttnwat s; S Mwuoka-Sdwlz (Jap -M. Wtalwha, 
â fînw Ms 

ÎÏ2ïr« T : ?? ° B ~ * Wfltt. cagns* â 

ïïïfi* w 475:5 

^■wnamiginerau*: 

Autos: 1. Lan****™; 2 . toœrÛHytonara. a 
ü reW J ià1h52lw57l 

T?:' 0 * 1 ; L Aiorore. â 44 min 33 s; 3 . Th* 

: i Ma 9 n *l4i ffra.. r.TML* 

nas?- 9 - c-iî 


Plébiscitée aux Etats-Unis, où se düsputp Ja 
quasi-totalité de la saison, - appréciée en Au- 
triche - Os étaient dix mille spectateurs pendant 
les nocturnes de Sc hladming , - la discipline 
reste boudée par la Fédération internationale 
de ski (FIS). Même les circuits professionnels 
du ski acrobatique trouvent meilleure grâce à 
ses yeux. « Pourtant, les amateurs ont beaucoup 
à apprendre des professionnels, explique Natha- 
lie VuiDet, ancienne skieuse et organisatrice de 
l’épreuve des Deux-Alpes. Quand la Coupe du 
monde des premiers s’embrouille dans des règle- 
ments changeants et un système de classement 
difficile, la saison des deuxièmes est plus simple. 
Organisée en tournois, elle privilégie vraiment le 
suspense. De plus, les aires d’arrivée sont plus 
conviviales afin que le public rencontre les 
compétiteurs en bas de la piste. » 

Pour Bernard Chevallier, président de la Fé- 
dération française de sid, «c’est une forme de 
sport un peu particulière. Pour des gens qui, 
comme moi. sont attachés à une forme d’éthique 
du ski. c’est la traduction d'une mode actuelle 
opposée à r aspect pur de la compétition. Mais 
c’est un moyen formidable pour les anciens ama- 
teurs de pérenniser une carrière *. Les Français 
sont une trentaine dans la cohorte. En 1994- 
1995, Christophe Fivel, anefen membre de 
l’équipe de France, a terminé 28* au classement 
final, empochant moins de 50 000 francs. 

Bénédicte Mathieu 


. q v.l'juÿ .-z-i t'diTtfi ' ' KU frliOR ü«Olïi : 

LE MINISTRE DES SPORTS nigérian, JîmNwbbodo, a confirmé^ jeu- 
di 4 janvier à Abuja, la décision de sem pays â^ne pas aligner son 
équipe lors de-la phase finale de la Coupe .d’Afrique des nations 
(CAN 96), qui doit dâmter samedi 13 janvier en Afrique dn Sud. Le Ni- 
geria ne défendra donc pas son titre, conquis en 1994, malgré une mé- 
diation de dernière minute tentée par Issa Hayatou, le président de la 
Confédération africaine de football (CAF), au coins d’une visite, jeudi,, 
à Lagos. 

Cette décision est motivée offideUement par des « raisons de sécurité ». 
Mais la politique n'est pas étrangère à ce forfait Les relations entre le 
Nigeria et l'Afrique du Sud s’étalent tendues à la suite de F exécution 
par pendaison, te 10 novembre, de naïf opposants, dont l'écrivain Ken 
Saro-Wiwa. Le gouvernement nigérian est resté sur ses positions, bien 
que le ministre de l'intérieur sud-africain, Mangosnthu Buthetezi, se 
soit porté garant de la sécurité de la délégation nigériane. Sur le plan 
sportif; le Nigeria risque une suspension pour les éditions de 1998 et 
2000 de la CAN, ainsi qu’une amende. L’équipe des Super Eagies sera 
re m placée par ccDc de Guinée, meilleur non qualifié des éliminatoires. 
r-.(AFP.) : ■ 

■ Le mystère de Casteflon a été levé : si les attaquants du dub es- 
pagnol n'ont inscrit que huit buts sur leur terrain quand ils en. ont mar- 
qué douze à l’extérieur depuis le début dè la saison, c’est parce que la 
barre transversale des buts était trop basse. Les cages du stade Castiüa 
n’atteignaient que 2£4 m, alors que la nonne en vigueur est de 2,44 m. 
Cette découverte intervient quelques jours après la proposition de la 
fédération internationale d’agrandir lés buts de football pour rendre 
les matches plus intéressants (fê Monde dn 4janvier). - (Reuter.) 

■ SAUT A SKIS : Andréas Goldbeigerstest Imposé à Innsbruck, jeu- 
di 4 janvier, dans.Ia troisième -étape de la Tournée des quatre trem- 
plins. Au K110, l’Autrichien a obtenu 238 fi points après des sauts de 
U! ,50 m et 309,50 m. D devance Jens Weissflog (230,9 points, sauts de 
110 m et 108 m) et le Japonais Hxro Sait© (229,50 points, sauts de 103 m 
et 117 m). Goldberger remporte ainsi la quinzième victoire de sa car- 
rière et la première de la saison. - (AP.) 




AUJOURD'HUI-JEUX 


LL MUNUB/ ïrano 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n« 897 


horizontalement 

I. Destiné à vous convaincre. 


peu à la mort. - EQ. Graisseuses en 
quelque sorte. Jeu. - IV. Ne boue» 
pas d’un pouce. Ornementations. 
- V.Tbut a fait à sa place. Prendra 
place dans la futaie. - VI. Pour 
connaisseurs. Sauf - VU Finale. 
Manque d'épaisseur: - VnLDansie 

vent On Taiçtaie eœqrc. - DLOn 
commence à y rencontrer la foule. A 
son fenrdub. - X. Drôles de drôles. 
S*2 est bruyant, ce n’est pas ™p fflu- 
sion. - XL Au cas où— 

VERTICALEMENT 

1. Souvent convaincue par les 
adeptes du L - 2. Prête à nie ou à 
pteurec En privé.- 3- Plus butée que 
courageuse. - 4. A tous les péchés. 
Ville du Nord. - 5. Du temps too- 
joms global Col par-dessus tête en ce 
temps-là. CanfinaL- & SI n’est pas 


flattent, - 7. Pour le foulard ou 
PédjeDe. Prépara Favenit - 8.M 
vous m mol A besoin <Fim ratefiec 

- 9.Certffie l'origine. A mal vieflfi. 

- la fosæssf Défait de Cambrai, dit 
îaÆanson-îbssessifinvasé.- lLSe 
fête après NocL ffü l’est, quelle 
cfcæxeJ- 1Z Le défenseur de Penvt- 
rotQfiement s’en sent responsable. 

SOLUTION DU N* 896 
Horizontalement 
L BjMqpMes. - IL Fnridâe. Eté. 

- HL Rouet Amman.- IV.Nu.Diki 
E gale. - V. A3. Sharon. - VLReif. 
Aron. Oc. - VII- Sou- 
ricière. - Vm Saturnales.- DLHni- 
IaL Iseut - X. Annotent Ore. 

- XLWagnériennes. 

Vertical e m e n t 

L Bernard Shaw. - Zïnome. An- 
na.- 3. Bru. Listing. - 4. lied. Fou- 
lon.- 5- Jetas. Urate. - 6. CHi! Char- 
nier. - 7. Pia. Aria. Ni. 

- 8. Hétéroclite. - 9. Agonies. 

- 10. Lém an. Eseon . - ILEtaL Ol 
U te.- 17- Çfinpsrmtt ^. 


FraaçotsDodet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



SCRABBLE m 

Problème n» 488 


QUESTIONS POUR UN 
CHAMPION SCRABBLEUR 

Le Scrabble mène à tout à 
condition d’en sortie Gérard Zim- 
mer, membre émérite du club de 
Scrabble de Vüleneuve-le-Roi, est 
devenu acteur de théâtre. Aupara- 
vant, participant au je u télévisé 
« Questions pour un champion », 
fl avait gagné en 1991 une cagnotte 
de 87 000 francs et à la suite de sa 
victoire aux Masters, une villa de, 
25 mètres carrés. 

Voici un quiz extrait d’émis- 
sions de 1993-1994, recensées par 
l’ouvrage Questions pour un cham- 
pion (Larousse vient de sortir 
l’édition des émissions 1994-1995, 
abusivement millésimée « 1996 » ; 
prix : 159 F). Nous vous offrons les 
questions, puis un indice « scrab- 
blesque », et enfin Jes solutions, 
qui sont toutes des mots de sept 
ou huit lettres jouables au 
Scrabble. 

Questions: 1. Comment ap- 
pefle-t-on la partie médiane de 
l’os comprise entre les éprpbyses 
(8 lettres) ? - 2. Quelle bandelette 
de laine blanche semée de croix 
noires est portée lors de la messe 
pontificale par le pape et les ar- 
chevêques (7 lettres)?- 3. Quel 
agrume originaire de la Chine 


centrale, de la taille d’un œuf de 
caille, se déguste confit 
(7 lettres) ? -4. Par quel terme dé- 
signe-t-on une combe joignant les 
points même pres- 

sion âtwh instant .donné 
(7 lettres) ?- 5. Quelle plante aro- 
matique du genre armoise était 
réputée guérir morsures d’ani- 
maux venimeux (8 lettres) ? - 

6. Quelle protéine très dure re- 
trouve-t-on dans les cheveux et 
dans les ongles (8 lettres) ?- 

7. Quelle pièce horizontale en 
pierre ou en bois ferme la partie 
supérieure d’ime ouverture et 
soutient la maçonnerie 
(7 lettres)?- 8. Quel est le nom 
générique d’un solide limité par 
plusieurs surfaces planes 
(8 lettres)?- 9. Quel fromage 
(F origine itaEenne est appelé fro- 
mage de sérom on fromage d’al- 
bumine (7 lettres)?- 10. Quel 
nain, ou fée, des légendes bre- 
tonnes est tantôt bienveillant, 
tantôt malvaDant (8 lettres) ? 

Indices: J. Mot avec Y- Z Mot 
en -UM - 3. Mot avec K et Q; 

4. Anagramme d’OBÉIRAS- 

5. Anagramme de ROGNÂTES; 
6- Mot avec K- 7. Anagramme de 
NAUTILE- 8. Mot avec Y- 

9. Anagramme de CROTTA1- 

10. Mot avec K. 

Sotatkms:LCHAPHY5E -2. PALLIUM - 
3. KUMQUAT- 4. ISOBARE- 5. ESTRA- 
GON -6. KÉRA3TNE- 7. UNTEAU- 8. PO- 
LYÈDRE -9. RICOTDV- 10. KORRIGAN. 

Michel Charlemagne 


Club de La Boude, mairie de Saint-Ma ur (Val-de-Marne). 

Tournois les premier, troisième et cinquième vendredis, à 20 h 30- 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d’un 
:ran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant Sur la grille, les rangées 
lorfcontales sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un numé- 
■o de 1 à 15. Lorsque la référence d’un mot commence par une lettre, il est h ori- 
ental : par un chiffre, il est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage sigm- 
ïe que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de 
;onsonnes. Le dictionnaire de référence est l'Officiel du Scrabble (Larousse). 


N® TIRAGE 


MOT RETENU 


RÉF. 


PTS 


?ENTOVU 
LINQUEA 
OUEIGCK 
UI+GORAM 
IISSTOE 
NE+EUPN 
ll+AFTRA 
EMIBOHN 
URNSDEI 

10 ARLAEBE 

11 RE+UMPYR 
EEILFC5 
WESV1AR 
-EXLTHAS 
TH+ONIEZ 
O+EWPTAD 
O ET D+ R VT 


JUANT1LE 
COKAGE (a) 
MORGUAI 
OSTOS 
PUINEE 
TAR1FIA 
BOHEMIEN (b) 
INDURES 
BANALE 
MERjgUREY (c) 

JASE 
AXELS (d) 
ZENITH 
SWAP 
VERDOIE 


H 2 
7 D 
F4 
E9 
10 B 
15C 
14 H 
K4 
L1 

è\ 

10 H 
012 
12G 
A5 
CIO 

M9 


76 

67 

38 
71 
30 

27 
76 

106 

99 

28 
203 

71 

68 

39 
63 
30 
30 


1 122 


ANACROISÉS (R) 

Problème n* 898 


Les Anacrofsés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
. certains tirages correspondent au 
nombre d’an ag rammes possibles, 
mais Implacables sur la grille. 
Comme an Scrabble, on peut 
conjuguez, fous les mots figurent 
dans L’OfBaei du SaabMe (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

1. EEIORSS. - 2. DEEGIO. - 
3.AAEINNX. - 4. AADELPRU. 

- 5. AAIILLP (+ 2). - 6. 
BMNOPRT. - 7.EEMSTU (+2). 

- 8. EIOPQfTUU + S. -9. IIORRST. 

- 10. EEENNPR (+1). - 11. 
AEEIORS. - 1Z DEEMMNO. - 

13. ABBEORSU. - 14. AHLNNOT. - 
15. HLNSSY; - 16. EGIOKTUX. - 
17. AŒENT (+2). - ]& AAEULRS 
(+2). - 19. AACDIR (+2). - 2a 
EELOPS {+ 1). - 2L EEOPSTU (+ 1). 

VERTICALEMENT 

2Z AŒHMSS (+ 1). - 23. DEEIILT. 
-24. EEHLNPY-25.ŒETNQTU.- 
26. AHPRRRZ - 27. AŒILOV 
(+2). - 28. AEEEPRSX. - 29. 
AACLMNO. - 3a EQMNOOS. - 
3L EHNNSS (+1)--3Z AEEEPRU. 

- 33. AAGNRST. - 34. AAEGIRR 
(+ 4). - 35. ABBEHO. - 36. AUNOS. 

- 37. AIILOSE - 38. AABDEQRU. 
-39. EE1NPRT (+4). - 40. 
EEHN5UV (+1). - 4L EEIRSSU 


2*8 X 25 2H72H9 30 31 2 B# £ 3f 37 3HÏ4M 4W3 



BRIDGE 

Problème n" 1666 


(+2). - 4Z AACCELOS. - 43. 
EEINSTX. 

SOLUTION DU N* 897 

1. FUGITIF. - 2. TAMPONNE. - 
3. ANOMALIE. - 4. NAURUAN, de 
l’Etat de Nauru (Océanie). - 
S. GEMMIONS. - 6. NORMENT. - 
7. MANTISSE (STAMINES). 

- 8. TRANSITE (NITRATES...). - 

9. BEMO LISE (EMBOLIES). - 

10. ENAMOURE. - 11. ENTASSES. - 

12. OPSONINE, anticorps du sang. - 

13. CLOWNERIE. - 14. INOUÏE. - 
15. SENSEUR. - 16. ASPIDIUM, fougère. 

- 17. PERSIFLE. - 18. PRIEURE. - 


24. GOMMAGES. - 25. IMMANENT. - 
26. WHISTS. - 27. CANADIEN. - 
28. ILOTISME. - 29. FINITION. - 
30. UTOPISME. - 31. BRASSEE 
fBRASEES EBRASES SABREES). - 
32. ANNEXEES. - 33. SINISER. - 
34. POPELINE. - 35. ORMILLES 
(MORILLES). - 36. NOUVEAU. - 
37. HEUREUSE. - 38. NANTISSE 
(NAISSENT NIASSENT TANNISES). - 
39. ENTETEES. - 40. PENSEUR. 

Mkhel Charkmagne 
et Michel Duguet 


ÉCHECS 

Etude n* 1670 


TOURNOI INVESTBANKA-95 
(Belgrade, décembre 1995) 
Blancs: V. Kramnik. 

Noirs: A. BefiavskL 
Indienne du R en premier. 


1.03 OÙ 



Ifi 





M4 

4M 

Cd7(b) liCÿUfo) 


S. «MM 

É t 14040(0) 


s-dHCfd) 

fi© TSDxééf 

DOM 

7.(4 

Mfiffi 16T*é4 

WHM 

8. DfB 

IM 17.06 JbutiM(r) 


SLTHltl) CM (B 


KÀGOU, F 6, perd un point. (WJONHOMIE, B 6, 70. (ç) MYR(T)E, Oïl, 82 ; 
ÇrEŸEUR, 10 H, 71. (d) Ou HALTES. Aia 
aro. 1122 ; Z Dup«y, î TOI ; 3. Butreau, 994. 


NOTES 

a) Les Blancs délaissent les 
grandes ouvertures issues de 
Lç4,Ld4 et 1. é4 pour ne penser 
qu’au développement exclusif de 
leur afle-R. 

b) De leur côté, les Noirs ne se 
préoccupent que de la sortie des 
pièces de Faile-D, selon un sché- 
ma souvent joué, no tamm ent par 
Kramnik. 

fjMais, surprise ! les Blancs re- 
noncent à la stratégie de leur Est- 
indienne fondée sur l'avance du 
pion é4, préparée méthodique- 
ment par d3 et Cb-d2. Par 
exemple : 5. d3, 06 ; 6. Cb-d2, é6 ; 
7.h3, Fh5; 8.é4 (Hodgson-Van 
der Wlel, Wijk aan Zee, 1993) ; ou 

6. Cb-d2, é5 ; 7. é4, Fd6 ; 8. h3, 
Fh5 (Sturua-Kranmik, Moscou, 
1992). 

d) Nouvelle surprise. On atten- 
dait plutôt Ja suite 6. ç4, Cf6 ; 

7. Ç4. 

é) Mais voici que les Noirs 
transforment, à leur tour, le début 
de partie en adoptant la forma- 
tion hollandaise du mur de pierre, 
qui leur assure, en principe, la 
possession de la case é4. Notons, 
cependant, une différence de 
taille : dans le système classique 
du «.StonewaH», après Ld4, f5 ; 
Z g3, 06 ; 3. FgZ 66 ; 4. CS, Fé7 ; 
5.0-0, 0-0 ; 6. ç4, d5, 4e F-D noir 
reste enfermé mais défend la fai- 
blesse du pion arriéré é6. 

f) La case é4 ne suffit pas aux 
Noirs, qui veulent également le 
contrôle de la case é5 et la meil- 
leure défense face à la menace en- 
nemie 8- Db3, TbS? ; 9. R B. 

g) les fflancs ont aperçu une 
faille dans le dispositif ennemi et 
entreprennent leur démonstra- 
tion. L’amvée de la T-R sur la co- 
lonne é n’est pas dictée par le dé- 
sir de donner au C-D la case fl- 

h) Depuis leur sixième coup 
(6—, S), les Noirs ont bien des 
souris. Le développement normal 
9—, 06 est, en effet, contrarié par 

10. Cg51 Par exemple, 10_, Dé7 ; 

11. f3, Fb5 ; 12.641 avec on 
énorme avantage. D’où cette sor- 
tie excentrique du C-R qui interdit 
au CB la case g5 surveillée par la 
D noire. A envisager est aussi 9—, 
Dé7. 

i) Reprendre avec le pion ç est 
préférable à la suite 10.~, éxd5 ; 
11. 64!! de la partie Smagm-Prié 


(Capelle-Ia-Grande, 1995), qui 
donna aux Blancs un avantage 
positionnel écrasant (si 11—, fxé4 ; 
1Z Cxé4, dxé4 ; 13. Txé4t, Rf8 [si 
13..., Fé7 ; 14. Fxh6, Fxf3 ; 
I5.Dxf3, gxh6 ; 16.Ta-éI] ; 

14. Fxb6, FB ; 15. Ff4 ; et si 11-^ 
Fxf3 ; lZéxd5+, Fé4; 13.Fxé4, 
6cé4 ; 14. 0(64) et semble mettre 
fin aux prétentions des Blancs 
d’ouvrir le centre. 

j) Bien meilleur que 11. Cé5, 
Cxé5 ; 1Z dxé5, Fç7; 13. h3, Fh5 ; 
14. fl (Hug-Speelman, Altensteig, 
1994). 

k) Forcé. Après 11..., Fxf3; 
IZéxB, les Blancs gagnent un 
pion (si 12..., Dé7 ; 13. f4 et 

14. Fxd5; et si 12..., Df6 : 
33.Dxd5). 

OUne bombe en plein centre. 

m) Suivi <T un missile sur le pion 
faible é6 qui n’était pas prévu en 
«5. 

n) Si 13-, Dxg5 ; 14. Cxé4, (en- 
core un sacrifice de C), Dé7; 

15. Cxd6+, Dxd6 ; 16.Ff4. Ou 

15. Fg5, Cf6 (si 15..., Df8 ; 

16. Dxd5!I, éxd5 ; 17. Cxd6 mat) ; 
16. Cxd6+, Dxd6 ; 17.FW. Et si 
13..., Dé7 ; 14. Cxé6!, Dxé6 ; 
15.Txé4. Le retrait du Fh5 en f7 
qui vient défendre le pion é6 est 
une reconnaissance de l’erreur 
6—, C. 

o) Passage à la phase d’exé- 
cution. 

p) Perd plus rapidement que la 
variante 16..., Fé7 ; 17. Fxh6, 
gxh6; 18. Txé4, qui laisse aux 
Blancs une attaque durable et 
sans doute irrésistible contre le R 
noir au prix d’une pièce pour deux 
pions. Par exemple, 18 — , Tf8 ; 

19. Ta-él, Tf7 ; 2a Ffl. 


q) 17—, Dxé6 ne sauve rien: 
18. Txé6f, Fé7 ; 19. Fxh6, Rf7 ; 

20. Fd51, Cf6; 21. Fb3, gxh6; 
2Z Ta-él II 

t) La position des Noirs est sans 
espoir Si 18-, DfB ; 19. Fg5+, Cft ; 

20. Fxf6+, gxft (et non 20_ Dxf6 ; 

21. Té6) ; 21. Ta-él, Rd7 ; 2Z db5+,' 
Rd8 ; 23. Da5+, b6 ; 24. Dxa7, etc. 
Ou bien 18-, Çfô : 19. Txé7, Od5 ; 
20. Té6 attaquant F et C avec deux 
pions de plus. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1669 
T.- B. GORGIEV (1939) 

(Blancs: Ral, Da7 t Tç6, Fb7, 
Pç2, 63, tL Noirs : Ra3, Tg5, PaZ 
a4, a5, b4, h3.) 

1. Tç3+!, bxç3 ; Z Fg2!, n>5! ; 
3. Dé7+, Tb4 ; 4. Fa8II, b2 ; 

5. Db7,Tg4 (si 5—, Tb2 ; 6. DM!) ; 

6. Dg2 et les Blancs gagnent 

ÉTUDE N* 1670 
V. NEIDZÉ (1987) 



Blancs (5) : Ra5. Cd5 et g6, Fé5, 
Pç6. 

Noirs (3) : RdS, 166, PéZ 
Us Blancs jouent et gagnent 

Garnie Lemoine 
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L'UNION EUROPEENNE 
SUR SA LANCÉE 


Un dossier pour faire le point sur l'état de l'Union à la 
veille de son élargissement à l'Est. 


L'ECONOMIE 
DE LA DROGUE 


Avec un chiffre d'affaires annuel de 1 600 milliards de 
francs, l'économie de la drogue pèse de plus en plus sur 
le fonctionnement des finances mondiales. 


JANVIER 1996 



LA CAPTURE DE PALLAS 
Si vrais connaissez bien la tech- 
nique et si vous supposez, d’après 
les enchères, que Ouest a une main 
blanche, vous pourrez réussir ce 
grand chelem qui semble pourtant 
condamné avec la Dame de Pique 
troisième en Est 
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Sud 

Ouest 

Nord 

Est 


2 ♦ 

passe 

2 SA 

4 ♦ 

_ 

4 SA 

passe 


passe 

- 

7 SA 

passe 

passe 

passe 


Ouest ayant entamé le 2 de 
Trêfle, comment Sud peut-il gagner 
le GRAND CHELEM A SANS 
ATOUT contre toute défense ? 

Réponse 

Pour beaucoup de lecteurs, ce 
coup doit être une énigme. Voici 
pourtant comment le déclarant 
peut gagner : il prend avec l’As de 
Trèfle, tire l’As et le Roi de Carreau, 
puis la tierce majeure à Cœur. 
Après avoir constaté que Ouest a 
quatre cartes à Cœur, 3 réalise tous 
ses Carreaux, sauf un, sur lesquels 
Ouest défausse ses deux derniers 
Trèfles et un Pique, tandis qu’Est 
jette des Trèfles. Si maintenant Sud 
pense qu’Est, qui avait déclaré 
4 Trèfles, doit avoir la Dame de 
Pique, il peut capturer cette Dame 
troisième et mal placée, et, comme 
11 connaît toute la distribution, il 
sait que la situation est la suivante : 

A RV2 CR 

*’ 0SS ”ÏA WÎ* D ”* D 

Sud tire le 8 de Carreau sur le- 
quel Ouest est obligé de défausser 
un Pique. Le mort jette le 8 de 
Cœur devenu inutile et Est la 
Dame de Tèfle. Mais Sud joue 
alors le Roi, puis le Vùlet de Pique. 
Est dort couvrir avec 2a Dame de 
Pique, que Sud prend de l’As. Or, 
comme le 10 de Pique d’Ouest 
tombe (car fl est maintenant sec), 
le 6 de Pique ainsi affranchi permet 
à Sud de réussir cet « imposable » 
grand chelem. 

LE K.O. DU DERNIER ROUND 

Pour les Chinois, le match le plus 
passionnant du championnat du 
monde à Pékin a été le quart de fi- 
nale (96 donnes) entre la France et 
la Chine. Cinq donnes avant la fin, 
Fu, Hu, Rong, Shao, Wang et Xu 
avaient 9 IMPs d'avance, et on 
pouvait penser que la 91 e donne ne 
pouvait pas faire basculer le match, 
même si les Chinois ne déclaraient 
pas la manche réussie par nos 
joueurs. Or on se trompait, et vous 
allez voir pourquoi. 



♦ 7543 
ŸV10 
0 87654 

♦ 109 

♦ 1092 
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Sud don. Peis. vulnérable. 

Salle fermée 

Sud Ouest Nord Est 
Lebel Xu Cronier Hu 
1 SA passe 3 SA passe- 

Sur Y entame à Cœur, Lebel réus- 
sit r impasse à la Dame de Trèfle et 
fait 3 SA avec une levée de mieux 
(430). 

Salle ouverte 

Sud Ouest Nord Est 
Shao Perron Rong Cbemla 
] SA passe 2 SA passe- 

Après la même entame du Valet 
de Cœur pris par le Roi, pourquoi 
Shao a-t-il chuté DEUX SANS 
ATOUT? 

Note sur les enchères 
Sur Touveiture de « 1 SA », une 
couleur cinquième par un gros 
honneur permet d’ajouter au 
moins 1 point Nord aurait donc pu 
évaluer facilement sa main à 
9 points pour déclarer « 3 SA ». 

Philippe Brugnon 
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Douceur et humidité 


L'OUEST de l’Europe restera 
soumis à un flux de sud-ouest per- 
turbé : des masses d’air océaniques 
douces et humides continueront à 
défiler sur la France en cette fin de 
semaine. Une première bande plu- 
vieuse peu active évacuera ies fron- 
tières de l’Est dans la matinée de 
samedi La seconde, beaucoup plus 
marquée, abordera déjà la façade 
atlantique en s’accompagant d'un 
vent violent Elle balaiera la quasi- 
totalité du pays avant la nuit de sa- 
medi à dimanche. 

Samedi, il pleuvra faiblement le 
matin en Bourgogne et des Ar- 



Prévrsions pour le 6 janvier vers I2h00 
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dermes à la Franche-Comté. Ces 
pluies cesseront à la mi-journée, 
mais le ciel restera le plus souvent 
très nuageux. Cette amélioration 
ne sera que très temporaire. De 
nouvelles précipitations arriveront 
par l’ouest en foi de journée. De la. 
frontière belge au Massif Central, 
en passant par la région parisienne, 
la journée débutera sous un ciel 
nuageux et parfois dans te brouil- 
lard. Les nuages deviendront de 
plus en plus menaçants au fil des 
heures, n commencera à pleuvoir à 
la rai-journee et ces pluies se pour- 
suivront jusqu’au soir et s’ac- 
compagneront de forts vents de 
sud. Le temps restera maussade du 
matin au soir des Alpes du Sud au 
littoral méditerranéen. Les pluies se 
renforceront temporairement en 
cours de journée, notamment sur 
la Côte d'Azur et au pied des Cé- 
vennes. Elles prendront parfois un 
caractère orageux en Corse en ma- 
tinée. Le vent d’est à sud-est souf- 
flera en Méditerranée. 0 sera sur- 
tout sensible l'après-midi du golfe 
de Gênes au Roussillon, avec des 
pointes atteignant 70 km/h. Sur 
toute la foçade ouest du pays, du 
Bordelais à la Bretagne et à la Nor- 
mandie. la pluie arrivera rapide- 
ment en cours de nuit ou en début 
de matinée. Ces précipitations s'ac- 
compagneront de vents violents de 
sud à sud-ouest, avec des rafales 
maximales atteignant ou dépassant 
100 km/h en Bretagne et sur le Co- 
tentin. Une accalmie temporaire in- 
terviendra par l’ouest en cours 
d’après-midi : les pluies cesseront 
et le vent faiblira un peu. tout en 
restant soutenu sur les côtes. 

Ce temps perturbé n'épargnera 
que de rares régions. Grâce au vent 
de sud, on peut quand même espé- 
rer quelques éclaircies du Béarn 
aux. Pyrénées ariégoîses. Par effet 
de fœhn, on peut égalements’at- 
tendre à un del plus clément sur les 
Alpes frontalières. 

Les températures resteront très 
douces dans l’ensemble. Il fera ce- 
pendant encore bien froid le matin 
en Alsace, avec un risque de gelées. 
Un net redoux interviendra en 
cours d’après-midi. (Document éta- 
bli avec le support technique spécial 
de Météo-France.) 



Il y A 50 ANS DANS 


TEMPÉRATURES 


du 4 Janvier 

mavfma /pii nfma 


AIACaO 15/S 

BIARRITZ 17/4 

BORDEAUX 1(V7 

BOURGES 5/3 

BREST 12/W 

CAEN 7/4 

CHERBOURG S/4 

aesMopr-E so 

DJlON 1/-3 

FORT-DE- FR. JO/33 


GRENOBLE 
LILLE 
LIMOGES 
LYON. BRON 
MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 
POiNTE-A-HT. 29m 
10% 
I 29/22 
ST-ÉTŒNNE 5/4 
STRASBOURG (V- 1 
TOULOUSE S/B 


m 

10* 

lis 

-IM 

103 

15/S 

4/2 

14/5 

10 % 


TOURS 

Énuu 

ALGER 

AMSTERDAM 

ATHÈNES 

BANGKOK 

BARCELONE 

BELGRADE ■ 

BERLIN 

BOMBAY 

BRASILIA 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

BUENOS-AIRES 

CARACAS 


6/3 


22/8 

2J-2 

12/7 

M/17 

12/7 

■2M 

-V-7 

32/U 

21/2D 

tl 

& 

25/18 


CHICAGO -4/- 9 
COPENHAGUE- V - 13 
DAKAR 30/21 
DJAKARTA 28/24 
DURAI 26/1 5 
DUBLIN «Y3 

FRANCFORT V-7 
GENEVE 3/1 

HANOI 2 4/16 
HELSINKI -lty-10 
HONGKONG 19/17 


ISTANBUL 5/2 
20/12 


JÉRUSALEM . 
KIEV -V-6 

KINSHASA 27/20 

LE CAIRE 2003 

LIMA 3V2D 


LISBONNE 18/12 
LONDRES 8/5 

LOS ANGELES M/10 
LUXEMBOURG V-5 - 
MADRID 12/10 

MARRAKECH 25/12 
MEXICO 19/3: 

MILAN 410 V 

MONTRÉAL -19/- 26' 
MOSCOU -IV- 13 
MUNICH -2M4 ‘ 
NAIROBI 26/15 

NEW DELHI 23/U 
NEW YORK -6/- 9 .. 
BVMA DgMAJ. 1^9 

PRAGUE -2/- II.. 




Situation le 5 janvier, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 7 janvier, à 0 heure, temps universel - -■ (6-7janvieri946.) 


BULLETIN 

D'ENNEIGEMENT 


Pierre-de-Chartreuse: n. c. ; Les 
Sept-Lanx : 5-35 ; ViUard-de- 
Lans : 0-20. 


Voici les hauteurs d’enneige- 
ment au jeudi 4 janvier. Elles 
nous sont communiquées par 
Ski France, l’Association des 
maires des stations françaises 
de sports d'hiver (61, boulevard 
Hanssmann, 75008 Paris. TéL: 
(1) 47-42-23-32), qui diffuse aus- 
si ces renseignements sur ré- 
pondeur téléphonique an (1) 42- 
66-64-28 ou par Minitel: 36-15 
code ENMONTAGNE. Ou sur In- 
ternet, code: http:/www.ski- 
ftance.fr. 

Les chiffres indiquent, en 
centimètres, la hauteur de 
neige en bas, puis en haut des 
pistes. 


HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz: 10-120; Les Carroz- 
d’Araches : 5-130 ; Chamonix : 25- 
195 ; Châtel : 15-70 ; La Clusaz : 5- 
70 ; Combloux : 10-35 ; Les Conta- 
mines-Montjoie : 5-90; Flaine: 
35-145 ; Les Gets : 5-50 ; Le 
Grand-Bomand: 0-60; Les 
Houches : 10-60 ; Megève : 11-60 : 
Morillon: 5-80; Morzine-Avo- 
riaz : 10-120; Praz-de-Lys-Som- 
mand : 10-20 ; Praz-sur-Ârly : 20- 
30; Saint-Gervais ; 15-47; Sa- 
moëns: 0-100; Thollon-Les 
Mémises : 5-40. 


Darae-de-Bellecombe : 15-50; La 
Plagne: 70-190; Pralognan-la- 
Vanoîse : 25-65 ; U Rosière 1850 : 
72-150 ; Saint-François-Long- 
champ : 35-100; Les Saisies: 40- 
55; Tignes: 99-140; La Tous- 
suire : 60-80 ; Val-Cenis : 30-85 ; 
Valfréjus: 10-90; Vai-d'Isèrë: 
120-200 ; VaUoire : 20-80 ; Valmei- 
nier: 20-80; Valmorel: 35-135; 
Val-Thorens : 70-110. 


PHILATÉLIE 
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Paul-Emile Victor aux TAAF 
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DAUPHINÉ-ISÈRE 

Alpe-d’Huez: 90-220; Alpe-du- 
Grand-Setre: 10-50; Auris-en-Oi- 
sans: 40-120: Autrans: 15-30; 
Chamrousse: 35-60; Le Collet- 
d’Allevard : 5-50 ; Les Deux- 
Alpes : 50-230 ; Lans-en-Vercors : 
n.c. ; Méaudre : 5-20 : Saint- 


SAVOIE 

Les Aillons : 5-40 ; Les Arcs : 42- 
185; Arèches-Beaufort : 10-135; 
Aussois : 30-60 ; Bessans : 55-80 ; 
Bonne val-sur-Arc : 52-100; Le 
Corbîer : 30-90 ; Courchevel : 20- 

89 ; La Tanla : n.c. ; Crest-Voland- 
Cohennoz: 25-40; Flumet: 15- 
60 ; Les Karellis : 30-130 ; Les Me- 
nuires: 50-90; Saint- Martin-de- 
Bellevüle : 35-90 ; MéribeJ : 25- 

90 ; La Norma : 40-90 ; Notre - 


ALPES-DU-SUD 

Auron: 70-120 ; BeuiHes- 
Launes : n.c. ; Briançon : 50-140 ; 
Isola 2000: 70-135; Montge- 
nèvre: 80-130; Orcières-Mer- 
lette : 80-230 ; Les Orres : 70-150 ; 
Pra-Loup: 40-140; Puy- Saint- 
Vincent : 60-170; Le Sauze-Su- 
per-Sauze : 50-110 ; Serre-Cheva- 
lier: 45-160 ; Super-Dévoluy : 25- 
130: Valberg: 50-70. ; Val-d’Al- 
los-Le Seignus: 60-120 ; 
Val-d’ADos-La Foux: 90-210; Ri- 
soul : 75-120 ; Vars : 75-180. 


ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


C0DEAB0 


PYRÉNÉES 

A-t-les-Thermes : 0-60; Caute- 
rets-Lys: 10-60; Font-Romeu: 
40-60 ; Courette : n. c. ; Luchon- 
Superbagnères : 20-40 ; Luz-Ardi- 
den : 10-50 ; La Mongie : 15-20 ; 
Peyragudes : 25-35 ; Piau-Engaly : 
15-710 ; Saint-Lary-Soulan : 20- 
85. 


LE TERRITOIRE des Terres 
australes et antarctiques fran- 
çaises CTAAF) a émis, le 1“ jan- 
vier, les quatorze timbres de son 
programme 1996 pour un mon- 
tant total de 16230 F : 1 F, Amozo- 
rrite (dessiné et gravé par Pierre 
Forget); 2,40 F, Pétrel à menton 
blanc (Claude Andréotto) ; 2^0 F, 
Station Pointe-Bénédicte sur la 
chimie de l'atmosphère à Amster- 
dam (André Lavergne) ; 2,80 F, 
Voilier mixte Yves-de-Kerguelen 
(René Quillivic) ; 3,70 F, Amiral 
Jacquinot 1796-1S79 (Marie- 
NoéDe Goffin); 430 F, L'Austral 
(dessiné par Marko, gravé par 
Claude Jiunelet) ; 7,70 F, Lycopo- 
dium mageUanicum Cfadcy Larri- 
vière) ; 15 F, Poussières d'étoiles, 
micrométéorites (André La- 
vergne) ; 20 F, Lite de l'Est Crozet 
(Pierre Béquet) ; 23 F, Raid 
Dôme C (Jacques Gauthier) : dip- 
tyque à 2,80 F +23 F et vignette 
centrale sans valeur. Hommage à 


Paul-Emile Victor (Pierre Bé- 
quet) ; 26,70 F, Sanctuaire balei- 
nier austral rorqual bleu (Eugène 
Lacaque) et 2730 F. Port-Cou- 
vreux (Gaude Jumelet). Par ail- 
leurs, là sixième télécarte des 
TAAF (tirage 1500 exemplaires), 
mise én vente le 20 novembre à 
Port-aux-Français, aux Kergue- 
len, représente une otarie à four- 
rure (190 F port compris, 
commandes et règlement à 
l’ordre du Trésor public à : TAAF. ' 
Service Télécom/Télécartes. 34, 
rue des Renaud es, 75017 Paris). 


Dimanche 7 janvier 




★ Timbres en vente aux guichets 
de la recette principale de Paris- 
Louvre. 52, rue du Louvre, 75001 
Paris (ta ; 40-2^20-00) ou par cor- 
respondance au Service philaté- 
lique de La Poste, 18, nie François- 
Bortvin, 75758 Paris Cedex 15 (ta : 
40-61-52-00). 


BoSetia à renvoyer accompagné de votre rèetemeoi à: Le Monde Service abonnements 
24, avenue du G* Leclerc - 60646 Chantilly Cédex - TéL: 16 (I) 4WO-32-9Q. 

5 àte. 
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Aunes pays 
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plan 
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2086F 
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□ 6 mois 


1038F 


1123 F 


1 560F 


□ 3 mois 
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790F 


2j «UM0MX.0)SW»Bllt^bpi4a»liM<^IN>mpgyw«iriti)WM»L>toH B >c»gfweMérT 

"g WRIwy-wSelBe.ftMKe.sesanéttmpMtÿpriéga i i TjiMa m.IB.aM M Il i l In M l BeaBsMfl M i 

É a rosrHtsiH«:saUatfiTB<iaB*BiBiMS(int.yteiSJ 1 OŒptiioitei3n*ea 

FW ta abmesnts «moks un USA : BmMKnOML UHMA sacVKT, I*. ma ï»dfc Amae Sohe 4M 
vbjtafa Beadi W» J3W-2W OSA TM: Jfl84SJ8.fi 


Nom: 


Prénom : 


Adresse : 


Code postal : 
Pays: 


VOle: 


601 MO 001 


G-joiot mon règlement de : . 
postal ; par Carte bancaire l. 


— FF par chèque bancaire on 

» » i i . i i • • ■ . • 


Signature et date obligatoires 

Changement d'adresse : 

• par écrit 10 faire avant votre d^jart. 


PP. Paris DTN 

• par té^pbone 4-joure. (Mon d'indiquer votre numéro d'abomèl 
RensdgnéTBexits: Portage à domicile • Suspension vacances. 

• Tarif autres pays étrangers • Wemenr par prélèvements automatiques tnensueü. 

33 nH9-«HZ-90 de 8 B 30 A 17 heures du lundi au vendre*, 

• Par Mmftd 3615 «xie LE MONDE, accès AB0- 

.-..S— 


AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : 10-20; 
Super-Lioran : 10-50. 


Le Monde 


40-65-25-25 


Télématique 3615 code LH MONDE 

3617 LMPLUS 


JURA 

Métabief-Moot-d’Or: 5-10; Mi- 
joux-Lelex-La Faucille : 5-15 ; Les 
Rousses : 0-10. 


Documentation 3617 code lmdoc 
ou 36 - 294 ) 6-56 


CD-ROM : 


0 ) 43 - 37 - 66-11 


Index et microfilms : (x) 40-65-29-33 


VOSGES 

Le Bonhomme: n.c. : La Bresse- 
Hohneck : 20-30 ; Cérardmer : 20- 
40 ; Samt-Maurice-sur-MoseDe : 
0-0 ; Ventron : n. c. 


Cours de la Bourse : 3615 LE monde 


films à Pans et en province : 
36-66-03-78 ou 361 5 LE MO/Œ (223 filnin) 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour ces stations, on peut 
s'adresser à l'office de tourisme 
de chaque pays. 

.Allemagne : 9, boulevard de la 
Madeleine. 75001 Paris, téL : 40- 
20 - 01 - 88 ; 

Andorre : 26, avenue de l'Opéra, 
75001 Paris, téL : 42-61-50-55 ; 
Autriche: 53-83-95-20, OU par 
Minitel : 36-15 code AUTRICHE ; 
Italie : 23, rue de la Paix, 75002 
Paris, tél.:42-66-66-68; 

Suisse : 11 bis, rue Scribe, 75009 
Paris. téL : 44-51-65-51. 
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75409 Paris Cedex 08 
TèL : (1)4443-7600; fax: (1) 4443-77-30 


■ ObUtécatioa André Antoine. 
L’association AcfoUm (4, allée 
Loms-dc-Funès, 87100 Limoges) 
diffuse des souvenirs philaté- 
liques, sur carte ou sur enveloppe, 
au prix de 15 francs pièce, port en 
sus, revêtus d’une oblitération 
temporaire du 20 mai 1995 à l'effi- 
gie d’André Antoine (1858-1943), 
homme de théâtre et de cinéma. 
■Ionesco et les autres. La poste 
roumaine a émis, le 11 novembre 
1995, une série de cinq valeurs 
consacrées à des personnalités 
roumaines à l'étranger: George 
Apostu (1934-1986), Emll Cioran 
(1911-1995), Eugène Ionesco 
(1909-1994), Elena Vacarescu. 
(1866-1947) et Mïrcea Eliade 
(1907-1986). 

■ Cadeau. Un cadeau phüaté- 
lique sera expédié aux cent pre- 
miers lecteurs de cette rubrique 
qui se manifesteront en envoyant 
leur adresse complète, sur carte 
postale, au Monde des philaté- 
listes. «Cadeau rubrique philaté- 
lique ». 1, place Hubert-Beuve- 
Méiy, 94852 Ivxy-sur-Seine Ce- 
dex. 


■DHÔTEL DE SOOB15E et l'expo- 
sition France- Ecossé (50 F + prix 
d’entrée), 14 b 30, 60, rue des Francs- 
Bouigeois (Dkfiér Bouchard). 

■ UE LOUVRE, du ronpaii de Phi- 
lippe-Auguste à l’enceinte de 
Charies-V (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Odéoo, devant la statue de 
DantOT (Paris autrefois). 

■ MONTPARNASSE : évocation 
des artistes des années frètes (50 F), 

14 h 30, sortie du. métro Raspafl 
(EmiEe de Lanelade). 

■ CE QUARTIER DU GROS-CAIL- 
LOU (60 F), 14 h 30, sortie du métro 
Champs-Elysées-Clemenceau 
(Vincent de Eanglade). 

■ LE VŒUX BEAUBOURG (55 F), 
14b 30, sortie du métro Rambuteau 
côté rue du Grenier-Saint-Lazare 
(Europ explo). 

■LA CONCIERGERIE (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 45, 1, quai de FHor- 
loge (Tcairisme cuîturd). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et 
Tlnstitut: histoire et (bnctionne- 
ment (50 F + prix d’entrée), 

15 heures, 23, quai de Conti (Chris- 
tine Merle). 

■ LE PANIHÉON (37 F + prix d’en- 

trée), 15 heures, derant rentrée côté 
place du Panthéon (Monuments iris- 
toriques). 

■ I£ QUARTIER DE SA1NT-SÉVE- 
RIN (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Maubeit-Mutuafité (Résurrec- 
tion du passé). 
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La presse filmée 


A LA LIBÉRATION, le gouverne- 
ment, considérant qu’en temps de 
guerre les actualités cinématogra- 
phiques devaient être étroitement 
contrôlées, avait donné à ftance 
Libre Actualités on monopole 
d’exploitation qui devait se tennî- 
ner avec les hostilités. En tait, ce 
n’est que cette semaine que. des 
journaux filmés de diverses prove- 
nances ont été autorisés à pa- 
raître. Quatre sociétés : Pathé, 
Eclair, Les Actualités françaises 
(ex- France Libre Actualités) et 

Fox-Movietooe sont dès mainte- 
nant en concurrencé- Des -six 
firmes d’actuaKtés existant avant- 
guerre, seules Gaumont et Para- 
mount n’out donc pas encore re- 
pris leur activité. 

Le ministère de l’information a 
présenté hier les premières bandes 
de notre nouvelle pressé filmée. 
Dès maintenant, on peut donc en - 
analyser les différents genres, à 
cette réserve près que les "bobines 
de Fox-Movietone n’ont pu être 
mises en parallèle avec les autres, 
n’ayant pas été apportées en 
temps utile. Pathé: a repris, dans 
l’ensemble, son ancienne formule 
de magazine sagement conçu, mis 
en images sans grande fantaisie, 
mais avec un soud de l'informa- 
tion complète. Quant aux Actuali- 
tés françaises, elles ont conservé le 
genre que nous connaissons de- 
puis quinze mois, quelque peu 
morcelé mais souvent vivant. 
Eclair, au contraire, semble 
^orienter de plus en plus vers la 
'forme "populaire, consacrant une 
grande partie de ses sujets aux 
sports et adoptant, si l'on peut 
djre,-la mise en pages fragmentée 
et rapide qui a (ait la fortune de 
certains journaux imprimés. 

Tous trois' célèbrent, avec quel- 
que retard, le cinquantenaire du 
cinéma. Les amateurs vont pou- 
voir à nouveau foire leur choix, et 
la presse cinématographique cesse 
heureusement de donner l’impres- 
Sfon'd’êtrè « dirigée >; 
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quiétudes de l'année précédents, en 
particulier sur la part de marché des 


• LES COMÉDIES ont été à ta fois les 
agents et les bénéficiaires de cette 


spectaculaires superproductions 
américaines. • LE ONÉMA D'AU- 
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risque d'être aggravé par le déve- 
loppement massif des multiplexes. 
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ventage une tonne unique de pro- 
duction. 
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Une année rassurante pour l’industrie française du cinéma 

Avec la production d'une centaine de films, cent vingt-sept millions d'entrées et une part de marché en hausse, 
le bilan économique est globalement positif. Mais la survie d'une création diversifiée reste menacée 


'Uc . 


1995 était attendue comme une 
année test. De manière un pen 
excessive, 1994 avait en effet été 
considérée comme une mauvaise 
année pour le cinéma en France, 
et surtout comme annonciatrice 
d’une possible glissade fatale, sur 
les trois terrains de la production 
nationale, de la fréquentation et 
de la part de marché du cinéma 
français sur son propre territoire. 
Globalement, l'année qui vient de 
s’achever aura, an moins à court 
terme, fait mentir les Cassandre. 

Les principaux indicateurs tra- 
duisent en effet une amélioration 
générale, même si la fin de Tan- 
née a été un peu décevante. Le 
nombre de films produits frôle la 
barre des cent titres, après être 
tombé en 1994 à quatre-vingt-un. 
Après une baisse, elle aussi bru- 
tale, le nombre de premiers films 
est également en augmentation. 
Les entrées enregistrent une lé- 
gère amélioration, et devraient 
atteindre un total avoisinant les 
127 millions. H faut noter que ce 
léger mieux est entièrement dû à 
la province, qui compense la 
baisse de 5,5 % dans la capitale. 
Surtout, la part de marché du ci- 
néma français, tombée en 1994 à 
un catastrophique 27,8%, re- 
trouve un niveau acceptable aux 
abords de 35 %, et contredit ainsi 
le pronostic d’une irrémédiable 
érosion, qui aurait amené les 
films nationaux au statut margi- 
nal occupé par leurs homologues 
européens dans leur propre pays. 

LA COMÉDIE, VALEUR SÛRE 

J1 faut ajouter à ce redresse- 
ment les premiers effets des ef- 
forts désormais déployés pour re- 
conquérir des parts de marché à 
H étranger - un mouvement bien 
relayé par la razzia opérée par les 
productions françaises, en tête 
des palmarès de tous les grands 
festivals internationaux: L’Appât 
à Berlin, Underground à Cannes, 
Une femme française à Moscou, 
Rai à Locarno. Cyclo à Venise. 

Le succès, relatif mais réel, des 
films français en France aura été 
de manière écrasante celui de la 



plus traditionnelle des valeurs 
sûres, la comédie. Le pins grand 
triomphe de 1995 est pour un film 
sorti en 1994, mais qui a fait res- 
sentie! de sa carrière Tannée sui- 
vante: Un Indien dans la ville, à 
8 milli ons d’entrées (un score qui 
situe d’ores et déjà ce film au sep- 
tième rang des champions de ce 
quart de siècle). 11 précède Les 
Anges gardiens et Gazon maudit, 
sur les traces desquels ont 
commencé de marcher Le bon- 
heur est dans lej>ré_et Les Trois 
Frères, sortis en décembre. Plus 
vivace que jamais, la comédie at- 
tire d’ailleurs à nouveau de jeunes 
cinéastes, parfois avec succès, 
comme en témoigne la réussite de 
L'Armée Juliette (qui est surtout 
un triomphe personnel pour Fa- 
brice Lucbini) ou le bon démar- 
rage des Apprends. Ce genre n’est 
pourtant pas la panacée, si on en 
juge par le sort funeste réservé 
aux Truffes ou à Tous les jours di- 
manche. 


Rien de très flambant, en re- 
vanche, dn côté de la formule 
présentée depuis quelques aimées 
comme une assurance de réus- 
site: la superproduction cultu- 
relle et spectaculaire fondée sur 
des adaptations littéraires ou dés 
reconstitutions historiques (où 
S’flhistnèrent les Jean de Florette, 
La Gloire de mon père. Germinal 
Cyrano, Tbus les matins du monde, 
Indochine...). Porte-drapeau de 
cette ttU0nH3X£ UasaUUb fje 
toit (le “nouveau «film le pluschèr 
du cinéma français»), malgré un 
résultat considérable, est loin de 
répondre aux espoirs qui l’ac- 
compagnaient - et de couvrir son 
budget. On peut ranger dans la 
infime catégorie Une femme fran- 
çaise, Le Nouveau Monde ou Les 
Misérables du XX r siècle, voire 
Af“ Butterfly, dont aucun n'a ren- 
contré TaccueD escompté. Cher- 
chant à frayer une nouvelle voie 
balisée par les effets spéciaux 
électroniques et l'esthétique de la 


Les Américains et les autres 


LES PRINCIPAUX succès hollywoodiens de 1995 
ne brillent pas par leur originalité : les troisièmes épi- 
sodes des aventures de Bruce Willis dans la série Die 
Hard- et de Batman -, deux Walt Disney, que devrait 
rejoindre bientôt l’increvable James Bond. Le « fan- 
tastique» (infantile avec Casper, effrayant avec 
Alerte !, spectaculaire avec Waterworld, inspiré de la 
BD avec Batman ou des jeux vidéo avec Stargate, 
dans l’espace avec ApoBo 13) reste pour tes Améri- 
cains une manne aussi assurée que la comédie pour 
les Français - soit le triomphe absolu des effets spé- 
ciaux, traditionnels avec le dessin animé ou électro- 
niques dans les autres cas. Deux films policiers. Une 
journée en enfer et Bad Boys, se glissent parmi eux. Pe- 
tite curiosité: une de ces productions hollywoo- 
diennes est pourtant française, Stargate étant financé 
par le studio Canal Plus. 

Mais le cinéma américain n’a pas produit que des 
« grosses machines » à succès. Deux des meilleurs au- 
teurs d 1 outre- Atl anti que ont fait preuve de leur créa- 
tivité Intacte, CHnt Eastwood avec Sur la route de Ma- 
ri i son. dont le classicisme même fait figure 
d’originalité, et le toujours singulier Woody AD en 
avec Coups de feu sur Broadway. 

Le cinéma Indépendant se porte bien, hri aussi, 
grâce à des titres comme Ed Wood, de Ton Burton, 
Smoke, de Wayne Wang et Paul Auster, Littie Odessa, 
de james Gray, The Crossing Guard , de Sean Penn, 
Le Village des damnés, de John Carp enter. Et Usual 


Suspects, de Brian Synger, restera comme le sleeper (le 
succès inattendu) de l’été. Si les productions fran- 
çaises et américaines se partagent les sommets du 
box-office, quelques autres cinématographies 
conquièrent vaille qne vaille droit de cité. Cest le cas 
des Britanniques, que ce soit avec la comédie Petits 
meurtres entre amis ou avec l’évocation pofitico-histo- 
rique Land and Freedom. Et, du côté de Tart et essai, 
la poursuite de la reconnaissance des cinémas iranien 
(La Jarre, Le Ballon blanc , Au travers des oliviers, d’Ab- 
bas Kîarostami - également consacré par la première 
intégrale de son œuvre à Locarno) et chinois (Chung- 
king Express, Vive famour, en attendant Good Men, 
Good Women et CDe du chagrin, révélés à Cannes). 

Quelques grands noms du cinéma mondial ont éga- 
lement marqué Tannée par des œuvres fortes : Ma- 
noel de Oliveira à deux reprises (La Cassette et 
Le Couvent), Théo Angelopoulos (Le Regard d'Ulysse), 
Mira Kurosawa (Madadayo), Wîm Wendeis (Lisbonne 
Storÿ), Souleymane Ossé (Waati), sans oublier le re- 
tour de Micbelangelo Antonioni, dont Par-delà les 
nuages a été présenté au Festival de Venise. Si le reste 
du monde cinématographique semble mai en point, 
on eut tout de même quelques nouvelles optimistes 
du Japon grâce à Sonatine, et la découverte d’un 
jeune réalisateur balte plus qne prometteur, Shanmas 
Bartas, avec Dois jours et Corridor. 

J.-M. F. 


1995 en chiffres 

• Succès. Les Anges gardiens: 

5 482 000. Gazon maudit: 3 980000. 
ftïcahontas : 3 772 000. Une journée 
en enfer: 3 435 000. Les 
101 dalmatiens : 3 075 000. Stargate : 
2 698 000. Elisa : 2 481 000. Le 
Hussard sur le toit: 2 436000. 
Waterworld: 2 114 000. La Haine : 

1 977 000. Casper: 1918 000. 

ApoRo 13 : 1 546 000- Batman 
fbrever : \ 674 000. Bad BOTS : 

1 620 000. Alerte!: 1 613 000. 
(Fréquentation nationale des films 
sortis en 1995, jusqu’au 


26 décembre. Source : Le Film 
fiançais). 

• Production et distribution. 

142 nouveaux films ont reçu 
l’agrément du Centre national du 
cinéma en 1995, dont 
96 productions totalement ou 
majoritairement françaises, 

34 coproductions min oritaires et 12 
au titre de Taide à la production des 
pays de FEst (Fonds Eco). 351 fiims 
nouveaux sont sortis en salles en 
1995, dont 116 productions 
totalement ou majoritairement 


françaises, mais 92 fihns français 
(par leur sujet, leur réalisateur, etc.). 
29 de ces derniers étaient des 
premiers films. 

• Dates. 15 janvier :« Le ticket du 
siède » lance le centenaire du 
cinéma. 25 février : les Césars 
couronnent Les Roseaux sauvages et 
La Reine Margot 28 mai : le 
palmarès de Carmes distingue 
Underground, qui suscitera. la 
polémique, devant Le Regard 
dVtysse. 4 juillet : entrée en vigueur 
de l’alfiance UGC-Rme. Après 


bande dessinée, La Cité des en- 
fants perdus a également déçu (et 
contraint sa productrice au dépôt 
de bilan). 

Trois films atypiques com- 
plètent la liste des succès. Artisan 
méticuleux et délicat, Claude Sau- 
tet est une «valeur sûre» à lui 
tout seul, qui sait retrouver de 
film en film T oreille de son public. 

L'essor des multiplexes 

Inaugurées ai 1993, se dévelop- 
pant timidement l'année sui- 
vante, ces nouvelles installations 
(grand nombre d’écrans, hante 
qualité technique, espaces de loi- 
sirs et de consommation rapide) 
ont connu en 199S un essor qui en 
a fait la fonnide-ieine de f exploi- 
tation pour cette fin- de siècle. 
Sept nouveaux multiplexes se 
sont ouverts au cours de Tannée 
écoulée (FUGC Ciné Cité et le 
Gaumont Parnasse à Paris, le Pa- 
rité Cap Sud à Avignon, le Kine- 
pofis près de Metz, le Gaumont 
Ciné Europe dans le Pas-de-Ca- 
lais, le Gaumont Nantes et le 
GCR à La Rochelle), seize autres 
sont annoncés eu 1996. Les pre- 
miers bilans français de ces ins- 
tallations et les expériences à 
l’étranger semblent prouver 
qu'elles permettent une remon- 
tée de la fréquentation globale, 
mais qui profite essentiellement 
aux fihns les plus commerdaux, 
donc surtout aux productions 
américaines. 


comme en témoigne TaccueD ré- 
servé à Nelly et M. Arnaud. En 
province surtout, les émois de Va- 
nessa Paradis court vêtue ont fait 
l’affaire d 'Elisa. Mais c’est La 
Haine qui a surtout marqué l’an- 
née, quitte à entretenir une cer- 
taine confusion ; le deuxième film 
de Mathieu Kassovitz, salué par le 
jury de Cannes et par l'affluence 
du public, témoigne à l’évidence 
de l’apparition d’un jeune réalisa- 
teur d’une grande efficacité, aux 
moyens esthétiques en phase 
avec son époque. 11 est moins cer- 
tain qu'ü soft le grand film de la 
fracture sociale qu’on a voulu en 


Gaumont-Disney, la deuxième 
major française s’allie à un 
partenaire américain. 

27 septembre : Marc Tëssier 
remplace Dominique Wallon à la 
tète du Centre national du cinéma. 
20 novembre : maintien de 1a 
directive européenne TSévison 
sans frontière. Après la mise en 
place du plan Média 2, la France a 

réussi à préserver tes principes de 
Texception culturelle, malgré 
Fhostifité de ses partenaires. 

23 novembre : mort de Louis Malle. 


faire, la virtuosité du cinéaste 
consommant ce matériau comme 
elle l’aurait fait avec tout autre 
thème. 1995 a pourtant effective- 
ment connu une plus grande at- 
tention à la situation sociale. 

Consciemment ou pas, le ciné- 
ma aura anticipé sinon annoncé 
la crise de décembre, avec des 
films tels que Bye-bye, La Croisade 
d’Anne Buridan, En avoir (ou pas). 
Rai. Krirn, Douce France. En mai 
fais ce qu’il te plaît. Va mourir. 

NOUVEAUX VENUS ET VÉTÉRANS 

Parmi eux, on retiendra surtout 
la révélation du passionnant Etat 
des lieux, de Jean-François Richet, 
et la reconnaissance enfin accor- 
dée au travail de Robert Guedi- 
guian, pour son A fa vie à la mort, 
à côté de la fort polémique Céré- 
monie, de Chabrol, ou, plus indi- 
rectement mais avec une belle 
puissance, ...A la campagne, de 
Manuel Poirier. Et à sa manière, 
très différente, L’Appât, de Ber- 
trand Tavernier, dénonçait lui 
aussi la perte des repères et du 
sens de la collectivité. 

Pour les cinéphiles, 1995 reste 
comme une année féconde sur le 
terrain de ia création. On trouvait 
côte à côte nouveaux venus et vé- 
térans. Parmi ces derniers, les 
quatre fondateurs survivants de 
la nouvelle vague, Jean-Luc Go- 
dard (JLG/JLG), Eric Rohmer (Les 
Rendez-vous de Paris), Jacques Ri- 
vette (Haut Bas Fragile) et Gaude 
Chabrol (La Cérémonie) don- 
naient chacun un beau film, de 
même que leurs contemporains 
Maurice PUlat (Le Garçu) et Louis 
Malle (Vdnya 42 e Rue) - dont ce 
frit la dernière réalisation. Mais fl 
faut noter qu’à l’exception du 
Chabrol aucun de ces films n’a été 
un succès public, pas plus que Les 
J01 Nuits, d’Agnès Varda, ou Noir 
comme le souvenir, de Jean-Pierre 
Mocky, plutôt décevants il est 
vrai. 

Parmi les quelque trente pre- 
miers films sortis en 1995 (soit le 
tiers des nouveautés françaises de 
Tannée), et auxquels on peut ad- 
joindre plusieurs deuxièmes réali- 


sations, les noms de Jean-Fran- 
çois Richet (Etat des lieux), de 
Karim Dridi (Bye-bye), de Lætitia 
Masson (En avoir (ou pas), de Ju- 
dith Cahen f La Croisade d’Anne 
Buridan), de Noémie Lvovski (Ou- 
blie-moi), d'Emmanuelle Cuau 
(Circuit Carole ), de Danthe Dé- 
sordre (Fast), de Manuel Flèche 
(Marie-Louise ou la permission), 
de Christine Carrière (Rosine). 
d’Anne Fontaine (Augustin), de 
Manuel Poirier (.~A la campagne) 
résonnent comme autant de pro- 
messes. 

On y retrouve la tendance, 
constante depuis quelques an- 
nées, à une plus grande présence 
féminine au sein du cinéma d’au- 
teur. Cette dynamique est égale- 
ment sensible sur les affiches, 
avec l'entrée dans la lumière de 
jeunes actrices telles que Virginie 
ledoyen, Valeria Bruni-Tedeschi, 
K arm Viard, Marie G Alain, Lau- 
rence Côte, Sandrine Kiberlam— 
On aurait du mal à établir une 
liste équivalente chez les garçons. 

Rétifs à la radicalité de Godard, 
à la liberté de Rivette, à la finesse 
de Rohmer ou à la sincérité de 
Pialat (et aussi aux audaces d’un 
de leurs héritiers directs, Benoit 
Jacquot, avec La Fille seule), les 
spectateurs ont réagi de manière 
plus nuancée aux propositions 
des jeunes cinéastes. Mais il faut 
bien constater que, au-delà des 
générations, tes auteurs mo- 
dernes auront eu grand mal à 
trouver un public. Contrecoup 
sans doute logique au repli sur la 
tradition que représentent les 
succès comiques, le bon accueil 
réservé à un réalisateur « confor- 
table » comme Claude Sautet ou 
au néo-académisme incarné par 
un Kassovitz. Alors que. Tannée 
précédente, le succès des Roseaux 
sauvages ou de Petits arrange- 
ments avec les morts avait pu lais- 
ser espérer une réduction de cette 
fracture-là, fl se dégage cette fois 
une image de plus en phis clivée 
entre les audaces créatives et les 
possibilités commerciales. 

Jean-Michel Frodon 


COMMENTAIRE 

CENT ANS ET APRÈS 

1995 aura donc été Tannée du 
centenaire du cinéma. Le très 
grand nombre de manifestations 
qui se sont déroulées dam ce 
cadre, à Paris et davantage en- 
core en régions, a témoigné du 
prestige dont jouit le grand écran 
dans ce pays. Toute ironie mise à 
part sur les lourdeurs inhérentes 
à ce genre de commémoration, 
on a pourtant attendu en vain te 
geste symbolique qui aurait pu et 
dû marquer cette occasion - par 
exemple l’ouverture toujours dif- 
férée du Palais du cinéma dans 
l’actuel Palais de Tokyo à Paris. 

L’événement qui aura finale- 
ment marqué Tannée, et qui 
risque de sceller Tavenir du ciné- 
ma, s’est produit outre-Atlan- 
tique, avec la formidable accélé- 
ration des concentrations dans 
l’industrie de la communication 
(fusion de Walt Disney et de la 
chaîne ABC rachat de la chaîne 


CBS par Westinghouse, fusion de 
Time Warner avec Turner Broad- 
casting System (CNN), change- 
ment de mains de Para mou rrt. in- 
vestissements massifs de 
Microsoft, entrée en liœ des so- 
ciétés de télécoms), sous 1e signe 
des «autoroutes de l'informa- 
tion a. Soit la mise en place d'une 
gigantesque infrastructure de 
production et de diffusion des 
images, au sein de laquelle ce 
qu'on a coutume d'appeler « ci- 
néma » risque de se trouver en 
position d'infériorité. Ce devenir 
minoritaire (comparable, par 
exemple, à celui de fa presse 
écrite face à Tinformation audio- 
visuelle) n'est pas forcément tra- 
gique. Mais il impose; pour sur- 
vivre avec dignité et assumer une 
indispensable fonction de contre- 
pouvoir face à une forme de 
« communication a qui tend à de- 
venir hégémonique, un sens tou- 
jours plus exigeant de sa nature 
particulière à qui y est confronté. 

J.-M. F. 
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Trois jeunes photographes annoncent 
le retour aux couleurs de la séduction 

Chacune à sa manière, elles regardent le monde qui les entoure 


Alessandro Haber 




Isabelle Watemaux, Valérie Jouve et Corinne Merca- 
dier reviennent à une photographie séductrice, leur 
imagination les pousse vers un univers ludique, fart 


de couleurs, de lumière, soigneusement mis en 
scène, et des atmosphères proches de celui qui 
contemple leur travail, 


Cinquante ans après !a première version de Giorgio Strehler, 

la Nuova Scena de Bologne présente . 

« Arlequin serviteur de deux maîtres », de Goldom 


CORINNE MERCADIER, Galerie 
lSabeDe Bongard. 4, rue de Rivo- 
li. Paris 4 e . TéL : 42-78-13-44. Jus- 
qu’au 6 janvier. 

ISABELLE WATERNAUX. Galerie 
Gilbert Browstone, 26. nie Saint- 
Gales, paris B' . TéL : 42-78-43-21. 
Jusqu’au 2! janvier. 

VALÉRIE JOUVE, Galerie Anne 
de ViUepoîx, 11, rue des Tour- 
neDes, Paris 4* . TéL : 42-78-32-24. 
Jusqu’au 20 Janvier. 

Isabelle Waternaux, Valérie 
Jouve et Corinne Mercadier déve- 
loppent des esthétiques diffé- 
rentes mais annoncent le retour à 
une photographie de la séduction, 
après des années de création mar- 
quées par une accumulation 
d'images morbides, repoussantes. 
Toutes trois savent * emballer » le 
spectateur et 1e faire tomber net 
devant les photographies, l’at- 
tirent vers des formes nouvelles au 
moyen d’images soigneusement 
mises en scène, dynamiques, spec- 
taculaires et colorées. 

Quelles couleurs S Chaudes et ir- 
réelles chez Corinne Mercadier, 
sourdes et mélancoliques chez Isa- 
belle Watemaux, grises et urbaines 
chez Valérie louve. Ces trois-là 
jouent avec le feu tant leurs pa- 
lettes, riches et virtuoses, flirtent 
gentiment avec la peinture, la dé- 
coration, une imagerie nostal- 
gique, un maniérisme dangereux 
voire des stéréotypes éculés de 
notre époque. Pourtant la magie 
opère. 

Les bleus, les orange, les blancs 
aveuglants de Corinne Mercadier 
propulsent le spectateur dans un 
songe ou un souvenir de vacances. 
Il s'agit de petits polaroids repho- 
tographiés. Des photos de photos. 
Cette artiste avait convaincu, en 
1990, avec d'étranges paysages de 
bord de mer. Avec cette nouvelle 
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exposition, la photographe a 
conservé les couleurs qui font sa 
marque, elle est restée au bord de 
la mer, a agrandi ses tirages et 
surtout, a introduit des person- 
nages dans le cadre - des proches, 
elle-même que Ton découvre as- 
sise sur une chaise. Un gamin se 
prend la tête, un autre tire des 
draps blancs, un homme plie les 
voiles, une fillette tend le bras vers 
l’horizon marin, un jeune père 
mime de dévorer son enfant C’est 
ludique, tonique, merveilleux. Ces 
personnages sont dénués de toute 
psychologie, figurines aux gestes 
dynamiques qui trouvent leur 
place dans ce drôle de théâtre ma- 
rin. Sans oublier la lumière, qui se 
dépose en halos. Ce n’est pas une 
chronique familiale, ce ne sont pas 
des instantanés de la plage et 
pourtant on en retrouve les ingré- 
dients. C’est quoi ? Des fragments 
de temps qui renaissent, de F invi- 
sible qui surgit sur la surface sen- 
sible. des choses qui «sont en 
marge, au fond, derrière, devant, 
échappées. R ne reste que vous qui 
regardez et qui cherchez », dit Co- 
rinne Mercadier. 

FRAÎCHEUR et audace 
Isabelle Watemaux concocte de- 
puis quelques années des portraits 
«habités», intemporels, parfois 
primitifs, parfois surgissant de la 
nuit; oh le sacré de la chair, la vita- 
lité du corps sont mis en avant On 
lui doit ainsi des portraits de spor- 
tifs (Cantona) fort réussis, âgés 
sans être gravés dans le marbre. 
Isabelle Watemaux, qui fait une 
entrée remarquée à la galerie 
Browstone, présente aujourd'hui 
dix portraits en couleur qu'elle a 
ramenés dues lointaines, en Indo- 
nésie. Peu importe du reste, 
puisque elle tente de trouver à tra- 
vers ces têtes aux cheveux nous et 
ces visages à la peau sombre, une 


sorte d’homme génétique, qu’au- 
cun indice, vêtement, décor ne 
vient identifier ou «dater», 
comme si la vie, l'économie, le 
temps qui passe, ne pouvaient 
avoir de prise sur loi. 

L'entreprise est réussie tant il se 
dégage de la paix de ces visages 
soigneusement éclairés. Retenons 
certains sourires, d’une douceur 
rare, d'une sagesse indicible, et la 
présence, parfois, d’un ciel clair, 
ou d’éléments du corps qui se 
fondent dans l'obscurité, et encore 
la matière photographique qui 
semble partir en lambeaux, pour 
mieux dégager le spectateur de 
toute notion d’espace ou de temps 
- a est juste dommage que cette 
subtilité soit balayée par un éclai- 
rage médiocre. 

Reste Valérie Jouve, révélée au 
Musée d’art contemporain de 
Marseille [le Monde du 26 janvier 
1995) - ville où elle réside - et dont 
on retrouve quelques portraits re- 
marquables à la galerie Anne de 
Vfliepoix. Certains y trouveront 
quelques tics de la photo des an- 
nées 80 - grands formats, mélange 
de réalité et de fiction, de docu- 
ment et de mise en scène. Et pour- 
tant, Valérie Jouve, dont on attend 
avec intérêt les futurs travaux, a 
un talent qui n'appartient qu’à elle 
pour traduire son époque, pour 
« coller » des portraits de jeunes 
femmes sur des décors urbains, 
pour mélanger la veste en jean et 
la barre de HLM, le Rimmel dé- 
goulinant et la façade sinistre, le 
regard perdu et la rue anonyme, le 
chemisier à fleurs et les balcons 
aveugles. C’est un travail social, 
sensible. U y a surtout, comme 
chez Watemaux et Mercadier, une 
fraîcheur et une prise de risque à 
vous mettre en forme pour la nou- 
velle année. 

Michel Guerrtn 


ARLEQUIN SERVITEUR DE 
DEUX MAÎTRES, de Carlo Gol- 
den! Mise en scène: Nanni Ga- 
reüa. Avec Alessandro Haber, 
Paolo Bessegato, Umberto Bor- 
toiasti, SUvano Meiia, Brana 
RosxU 

Créé à la Nuova Scena de Bo- 
logne du 20 décembre an 2 jan- 
vier, le spectacle sera présenté 
dans vingt-cinq vflfes italiennes 
jusqu’au 19 mars et du 13 au 
25 mars au Teatro Nationale de 
Milan. Rens. : (19) 39-51-27-07-89. 

BOLOGNE (Italie) 
de notre envoyé spécial 
fl fanait Poser et Ds Font osé : lé 
metteur en scène Nanni G are Ha et 
l'acteur Alessandro Haber ont dé- 
cidé de porter à la scène Arlequin 
serviteur de deux maîtres, de Carlo 
Goldoni, un spectacle qui, dans les 
diverses mises en scène de Giorgio 
Strehler, interprété par Marcello 
Moretti et Femictio Soleri dans le 
rôle-titre, a fait maintes fois le 
tour du monde depuis 1947, et 
toujours avec le même succès. 
Chef-d’œuvre des arts de la scène, 
cet Arlequin visité par le directeur 
du Piccolo Teatro de Milan appar- 
tient à la légende, au point que 
personne en Italie, et très peu de 
troupes importantes ailleurs, n’a 
voulu l’affronter. 

C’est fait, bien fait, et même très 
bien fait depuis quelques jours à 
Bologne, plus précisément dans le 
cadre splendide de TArena de! 
Sole, théâtre italien mythique en- 
tièrement rénové et confié, au dé- 
but de 1995. à l’une des meilleures 
équipes artistiques de la Pénin- 
sule, Nuova Scena. Dans sa rup- 
ture totale d’avec l’esthétique 
strehlérienne, cette nouvelle pro- 
duction paraît pourtant paradoxa- 
lement s'inscrire dans la, recherche 
du maestro en ced qu’eüe pourrait 


en être comme un nouveau rema- 
niement. Celui-ci consisterait en 
un dépouillement accru du pla- 
teau que Strehler avait lui-même 
peu. à peu vidé de ses accessoires 
et de ses décors. A Bologne, fl n’y 
a plus rien sur la scène qu’un vé- 
lum en fond et deux hauts cubes 
de paît et d’autre delà scène, eux- 
mêmes taillés dans un tissu blanc 
translucide, propre à neûéfcer des 
tanières qui sont les seules indica- 
tions de Beu èt de temps. 

Quand Arlequin déboule en 
scène sous les cris d’un invisible 
groupe d’enfants, le spectateur est 
surpris de découvrir un quiriqua- 


renfbrté par T apparition des dif- 
férents protagonistes d’une Venise 
embourgeoisée, superbement ha- 
billés par Antonio Fiotentino : les 
costumes de Pantalon, Lombard! 
Sflvio ou Béatrice dissimulent la 
profusion de leurs couleurs dans 
la moïrure de leurs étoffes et ont 
déjà la manière, la richesse, d’un 

baroque avenu. 

De même qu'Hamlet où Roberto 
Zucco ne peuvent être créés sans 

F assurance d’une connivence ab- 
solue entre un metteur en scène èt 
un acteur, le rôle d'Ariequm exige 
un interprète d’exception en sym- 
biose avec son menton C’est le cas 


Un théâtre bien doté 

. Nuova Scena (Théâtre permanent de Bologne, fondé en 1968 par 
Darïo Fo, Pranca Rame et Vtttorio Franceschi, aujourd’hui dirigé par 
Paolo CacdnoE) est le théâtre public qui reçoit les subventions les 
ptas importantes d’Italie. Le budget annuel de cette coopérative est 
de 22 millions de francs, qui lui viennent pont partie de la ville de 
Bologne 02 MF), de ta région 03 MF) et de TEtat (53 MF); 10 MF 
environ sont consacrés à la création et à l'accueil des spectacles de 
théâtre et de danse. Nuova Scena dispose à Tannée de deux salles 
transformables (934 et 300 places), qui devraient accueillir cette sai- 
son T20 000 spectateurs, dont 30% de moins de vingt-six ans, et 3 200 
abonnés; 95 personnes travaillent à Nuova Scena, qui ne dispose 
pas d'une troupe d’acteurs permanents. 


génairë taillé dans la chah- d’un 
paysan descendu tout droit des 
Aipes juliennes. Il paraît errer 
dans Venise, ses vêtements noos 
en loques et- le visage découvert, 
encadré de. deux épaisses pattes 
noires et barré d'un foulard de 
corsaire. Bas les masques ! Nanni 
Garella n'inscrit pas sa mise - en 
scène dans la tradition de la 
commedia deO’arte, ni dans là 
technique goldonienne du jéu 
aiVimprovuo, mais dans .une esthé- 
tique déjà réfonnéê, jït pjfls que 
Goldoni ne .favait fui-même sou- 
haité. Ce sentiment est 'encore 


d’Alessandro Haber, tout en ron-_ 
deurs, faconde et violences viriles, 
que les cinéphiles français 
connaissent bien pour ses rôles 
aux ordres de Bertolucri, Taviani, 
Avati, Moretti.» Sans jamais re- 
noncer aux lazzis impertinents du 
personnage, il est à lui seul le bas- 
culement de la drôlerie à plus de 
noirceur, et surtout, perpétuelle- 
ment affamé, un homme qui tra- 
verse le temps pour venir s’affaler 
sur le sol contemporain, urbain, 
de l’exclqripn...,;^, .. . 


L’immobilité hypnotique de Douglas Gordon 

Le vidéaste ralentit les films des autres pour créer ses propres œuvres 


FUES- Centre Georges-Pompi- 
dou. De 12 heures à 22 heures ; 
samedi, dimanche et jours fériés 
à partir de 10 heures. Fermé le 
mardi. Jusqu’au 22 janvier 1996. 
35 F. TéL: 44-78-12-33. 
RECONSITTUUNG JOHN FORD 
AND THE SEARCHERS. Palais 
des congrès de Lyon. Biennale 
d’art contemporain. De 
12 heures à 19 heures ; vendredi 
jusqu’à 22 heures. Fermé le lun- 
di Jusqu’au 18 février 1996. 40 F. 
TéL: 72-41-00-00. 

Dans Smoke, le très beau fOm de 
Wayne Wang et Paul Auster, un 
écrivain feufflette sans comprendre 
les albums <f un photographe ama- 
teur, sans doute influencé pat Andy 
Warhol, qui depuis cinq ans prend 
tous les matins, à 8 heures précises, 
une photo du même carrefour de 
Brooklyn. «Si tu ne ralentis pas , tu 
ne verras rien », dît le photographe. 
L’écrivain cesse alors de tourner les 
pages à la va-vite et, se concentrant 
sur quelques photos, voit surgir 
pax-deJà le temps un visage qui le 
bouleverse. 

Douglas Gordon, artiste écossais 
qui ne travaille que sur des images 
de films « déjà faits », en les ralen- 
tissant, ressemble à ce photo- 
graphe. 11 prend par exempe un film 
d’Hitchcock, Psychose, et l'étire sur 
vingt-quatre heures. Et fl projette ça 
(ce nœud coulant étranglant toute 
action) sur un grand écran installé 
dans un lieu public Avec un peu de 
patience. 1e visiteur apercevra quel- 
ques vadDements de lumière entre 
deux personnages quasiment im- 
mobiles, un début d’esquisse de 
commencement d’ébauche de 
mouvement. Pour la Biennale de 
Lyon, c'est La Prisonnière du désert, 
de John Ford, qu’a a ralenti, de teQe 
façon que maintenant la projection 
du film dure cinq ans (durée des 
événements rapportés par le film). 

Quel profit le visiteur peut-il tirer 
de la contemplation d’une image 
fixe, extraite du film ? Use réflexion 
(vertigineuse et primaire à la fois) 


sur le temps. Le temps perlé d’el- 
lipses de la narration romanesque 
et le temps continu en direct En 
poussant l’élongation du temps du 
récit jusqu’à se confondre avec le 
temps de l’action, Gordon dé- 
montre par l’absurde la nécessité 
des ellipses, des lacunes. Quand on 
peut tout voir, on ne voit plus rien, 
fl faut que d’autres choses ne soient 
jamais perçues, jamais vues, jamais 
sues, jamais racontées. Raconter, 
c’est oublier volontairement de 
grands pans du vécu. 

Et même la télévision, avec le di- 
rect, ne procède pas autrement 
Même quand elle filme un match 
de football, efle ne filme pas tous 
tes joueurs en même temps. Dou- 
glas Gordon, avec ses images telle- 
ment ralenties qu’eûtes ont Tafr to- 
talement arrêtées, nous amène à 
espérer F apparition d’un trou noir, 
d’une rupture du fil hyper-tendu de 
la narration sans faille. Asphyxiés 
de continuité, nous aspirons à un 
saut hors du temps. 

K3GY POP DÉMEMBRÉ 

Si l’exercice est rude face à 
* son * Hitchcock ou à « son » 
Ford, il est beaucoup plus facile en 
présence de « son * fggy Pop instal- 
lé au sous-sol du Centre Pompidou. 
Là, pas besoin de grande gymnas- 
tique mentale pour éprouver le 
choc da ralenti, en percevoir te sens 
et jouir de ses avantages. Les 
images traitées sont celles d’un 
concert de rock, avec un chanteur 
particulièrement débridé. 

Le ralenti découvre des zones de 
visibilité spectaculaires que le 
temps réel nous aurait dérobées. Et 
des zones nouvelles d’invisibilité : la 
disparition hors-champ du rocker, 
en temps réel, devait durer une ou 
deux secondes, le temps que la ca- 
méra le recadre vite fait: elle dure 
ici une bonne minute. Et cette ab- 
sence soudaine et persistante se ré- 
vèle colossalement significative et 
prodigieusement belle. L'impor- 
tance du hors champ devient évi- 
dente. A genoux, le chanteur 
plonge son bras à la recherche du 


micro qu’3 a jeté, cette amputation 
du bras par le hors-champ dure plu- 
sieurs minutes : on n’est pas sûr que 
ce corps démembré réussisse à re- 
composer son unité. Mais si, le re- 
voici. fl se tient maintenant debout, 
les deux mains dévorant sa tête, 
statue étrange. Le ralenti sculpte 1e 
coips avec te burin du temps, fl font 
afler au Centre Pompidou voir cette 
suite de Rodiu d'aujourd'hui. Ces 
travaux (FHercute moderne en pan- 
talon de cuir. Le ralenti nous dé- 
voile un héroïsme inattendu sous 


l’apparence chaotique d’un rocker 
déchaîné. Jggy Pop, Prométhée re- 
trouvé ! 

Face aux contorsions du chan- 
teur, deux mouches immenses sur 
deux autres grands écrans se 
frottent très très lentement les 
pattes (parfois on croit qu’elles sont 
mortes ou fixes). Etait-ce bien né- 
cessaire que Partisse signale de fa- 
çon aussi appuyée ses intentions 
d’entomologiste ? . 

Jean-Paul Fargier 
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■ PATRIMOINE : les travaux de 
restauration du Palais Garnier 
devraient être achevés à temps 
pour sa réouverture 1e I er mars. Le 
public pourra assister à une ver- 
sion de concert de Don Giovanni 
dirigée par Georg Solti. EDe sera 
suivie, â partir du 2 mars, d’une 
nouvelle production 4e Cosi fan 
tutte , dirigée par Jeffrey Taie et 
mise en scène par Ezio TofifbluttL 
Le Ballet y redansera à partir du 
18 mars. 

■MUSIQUE: Radio France 
consacrera son Festival Pré- 
sence 96, au compositeur Mau- 
ricJo Kagel et à la musique 
chinoise. Ce festival aura lieu du 
2 au 24 février à la Maison de la 
radio à Paris. L’entrée des vingt- 
six concerts sera libre, ainsi que 
celles au colloque «Enjeux des 
concerts de musique contempo- 
raine », et des rencontres avec 
des compositeurs. Sept concerts 
seront intégralement consacrés à v 
Kagel. Le compositeur argentin 
participera, comme chef on so- 
liste, à trois d’entre eux, les 2 , 

16 et 18 février. Une vingtaine de 
compositeurs chinois seront éga- 
lement joués. Cinq d’entre eux 
ont reçu, de Radio France, des 
commandes de partitions qui se- 
ront créées à cette occasion. 

■ Les représentations de « Cho- 
rus Line » au Théâtre Mogador 
sont prolongée du 15 au 28 jan- 
vier, ce spectacle prévu initiale- 
ment jusqu'au 7 janvier. Cette 
production en provenance de 
New York a été présentée à Paris 
une première fois à l’automne 
1995, puis repris à Mogador fin 
décembre. Tél. ; 53-32-32-00. 

■ THÉÂTRE ; afijtfdé permettre 
aux compagnies de théâtre al- 
saciennes d’accroître la diffusion 
de leurs créations en France et 
dans les pays francophones, 1e 
conseil régional - en collabora- 
tion avec P Atelier du Rhin de Col- 
mar (Haut- Rhin) - ont mis en 
place une initiative baptisée 
Créer en Alsace. Du 9 janvier au 

17 février, douze compagnies 
professionnelles auront l’occa- 
sion de présenter au public et aux & 
professionnels leurs productions ■■ 
dans différentes vüles de la ré- 
gion et des départements limi- 
trophes. 
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Les P'tits 
Loups font 
du jazz 

Ils s'amusent 
et ça swingue 

une jOYEDSE BANDE de ga- 
mines et gamins s'essaient à la 
musique, à la danse, an music-hall 
avec un superbe appétit et une 
étonnante conscience du travail 
bien fait Sons la direction cfOE- 
vier Caillant trois groupes d'en- 
fants, âgés de sept à quinze a ne, 
recréent les accents dorés de la 
salsa, de la chanson swfognée, le 
plaisir des claquettes avec des airs 
de chenapans qui veulent faire 
tout ce qui leur pLaît et mettent 
des paroles drôles et futées sur les 
standards. Es sont açro mx*?g"^ 
avec entho usiasm e par des musi- 
ciens amoureux du jaa simple , et 
même par le vio lonis te Stéphane 


GlennFents 

Américain installé à Paris ri çpnfc 

plusieurs années, GknD Ferrâ 

regarde vers les deux pour que 
coulisse son t rombone. 

En dnb, les plafonds bas ne M 
permettent pas toujours 
cette belle gestuelle. La musique 
est là, avec Wayne Dockery 
(contrebasse), John Betsch 
(batterie) et Alain Jean-Marie 
(piano). 

Sunset, 60, rue des Lombards, 
Paris P T . M 1 Châtelet 22 heures, 
te 5. TéL: 40-26-46-60. 78F. 

John Kelly (*) et Manreen 
Fleming (**) 

John Kelly et Maureen Fleming 
sont des danseurs inconnus 
à Paris à découvrir Cest l’esprit 
new-yorkais, et même un peu 
plus puisqu'ils représentent les 
choix de La Marna de New York, 
Qeu légendaire de F avant-garde 
des années 70, hyper-activiste, 
hyper-mflftant Passer à ta Marna 
était un label 

Maison des cultures du monde, 

101, boulevard Raspail, Paris fr. 

M> Saint-Placide, 
Notre-Dame-des-Champs . (*) 

20 h 30, les 4, 5, 8 et 9 janvier; 

19 heures, le 6 janvier ; 

17 heures, le 7 janvier. (**) 

Du 11 au janvier. TéL : 45-44-72-30. 
100F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

OEADMAN 
Bim américain de Jim Jarmusch, avec 
Johnny Depp, Gary Fermer, Lance Hen- 
rifcsen, Robert Mitchum, Gabriel Byme, 
John Huit (2 h). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1« 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Rotonde, 6* 06-65-7673; 3666 

41- 45); UGC Danton, dolby, fi 1 06-68- 
34-21) ; UGC Champs-Elysées; dolby, 8* 
(36-68-6654) ; Max Li rider Panorama, 
THX, dolby, 9* (4624-8688; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Majestic Bastille* 
dolby, 11* (36-664656; réservation: 
40-30-20-10) ; Bornai, dolby. 13* 0556 
4624; réservation: 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie^ dolby, 13* 06 
667613; réservation: 40-3620-10); 
Mistral, 14* (36667041; réservation: 
46362610) ; Btetwenüe Montparnasse, 
dolby. 15* (36667638; réservation : 
46362610); Majestic Passy. dolby, 16* 
06-664656 ; réservation : 46362610). 
DONT LOOK BACK 

Film britannique de D. A. Pennebacher, 
avec Bob Dyian. Joan Baez, Alan Price, 
Donovan (1 h 35). 

VO : Action Ecoles, 5* (43-2672-07; 36 
667664). 

GRAND NORD 

Rlm américarro-franco- norvégien de 
Nids Gaup, avec Christophe Lambert; 
James Caan, Catherine McCormack, 
Burt Young, Jacques François, Nicolas 
Hope (1 h 35). 

VO : UGC Oné-ché les Halles, dolby. 1* 
(3668-6658); UGC Danton, dolby, 6* 
(366634-21) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-561608; 36667655 ; ré- 
servation : 4630-2610) ; George-V, dol- 
by, 6 06- 68-43-47} ; Gaumont Gobeïïns 
Rodin, dolby, 13« 066675-55; réserva- 
tion : 46362610). 

VF: Rex, dolby, 2- 06667623); UGC 
Montparnasse, 6* 06-667614; 3666 
7614) ; Paramount Opéra, dolby, 9» (47- 

42- 5631 ; 366681-09 ; réservation : 46 
362610) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04*67 ; 366671-33 ; réservation ; 4636 
2610): UGC Lyon Bastille, 12* 066662- 
33) ; UGC Gobe dns. dolby, T3« (36-6622- 
27) ; Gaumont Aiésîa, dolby, 14* 06-66 
7655 ; réservation : 4636261® ; Mira- 
mar, dolby, 14» 06667639; réserva- 
tion : 4636261®; UGC Convention, 
dolby. 15* 06662631); Pathé Wlepler, 
dolby, 10* (36462622 ; réservation : 

4636261®. 

MARTUA 

Hlm allemand de Rainer Wémer Fa»- 
binder, avec Margit Carstensen, Karl- 
Heinz Bôhm, G bêla Fadceldey, Adrian 
Haven (1 h 56). 



Gtappeffi sur Falbum Le Retour des 
P'tits Loups du jazzjnib&é après Les 
P'ths Loups du jazz: par l'associa- 
tion Enfonce et musique qui les 
soutient- Tes enfants adorent taers 
disques - et découvrent alors 
Duke ESügton, Charfie Parker on 
The louions Mouk -, les parents 
aussL Les arrangements sont ma- 
lins et les voix vives. SI tais les en- 
fants du monde faisaient ainsi de 
la musique — 

★ Casino de Paris. 16, rue de Cü- 
chy. Paris 9*. M* Trinité. 14 heures 
et 18 heures, le 6 janvier. 
14 heures, le 7. TM.: 49-95-99-99. 
120 F et 150 F. 


Hussein ABzAdeh, Madjid 
g fraiarij 

HossemAHzâdeh maîtrise avec 
une parfaite aisance tous les 
raffinements du radif, le réper to ire 
de la musique savante irantenne- 
Recoami comme Fun des phis 
épatants joueurs decret séries 
luths de la tradition, D possède Fart 
de rîinpruvisaüon, généreuse et 
subtfle. Avec Matpd Khaladj, 
virtuose du tombait (tambour en 
calice), fl forme un duo idéal de 
justesse et d'homogénéité. 
Amphithéâtre du Musée delà 
musique. Cité de h musique, 

221 , avenue Jean-Jaurès, Paris 19 e . 

M* Porte-de-ftmtin, 16 h ; 15 heures, 
le 7 janvier. TéL -.44-84-44-84. 75 F. 
Lotus Joovet 

Jcrnvet, d’abord homme de théâtre, 
débuta tardivement sa carrière 
cinématographique. Cétaiten 
1932,3 avait qaaraute-dnq ans. 
Jusqu'à sa mort, en 1951, 3 tourna 
pins (Tune trentaine de films. La 
Kermesse héroïque, de Jacques 
Feyder ; Lady Paname, d'Henri 
Jeanson, Copîe-cbnformêi de Jean 
Doêvflle, QpmdesOtfèvces, 
d'Henri-Geoiges Oouzot, autant 
d’œuvres que le cinéma Reflet 
Médias nous donne à revote 
RtfetMédicis, salle Loids-Jouvet, 3, 
rue Champoüion, Paris y . 

M* Odéon- m : 36-68-48-24. 


VO: 14-JuDIet Beaubourg, 3* 055669- 
23); L'Arlequin, 6 06664624; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; te Balzac, 6 (46 
61-166®. 

M'OUBLIE PAS QUE TU VAS MOURIR 
(“) 

Hlm français de Xavier Beauvois, avec 
Xavier Beauvois» Roschdy Zen. Chlara 
Mastroianni, Bulle Ogier (1 h 5®. 

UGC Qné-dté les Halles, 1* 066666 
58); UGC Odéon. 6 066637-62) ; UGC 
Rotonde, 6* 06667673 ; 35664145) ; 
UGC Triomphe, B* 06664547); UGC 
Opéra. 9* 066621-2®; 14-JuiIlet Bas- 
tille, 11* (4657-90-81 ; 36666627) ; 14- 
Juiüet Beaugrerelte, 19» (46767679; 
3666662® ; Pathé Weplef, 16 0666 
2622 ; réservation : 4636261®. 
PROGRAMMÉ FOUR TUER (*) 

Hlm américain de Brett léonard, avec 
Denzel Washington, Kelly Lynch, Russell 
Crowe P h 42). 

VO: UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1* 
06-6668-5® ; Gaumont Marignan, dol- 
by. » 06667655; réservation : 4636 
261®; George-V, dolby. 8* 066643- 
47); Gaumont Kinopanorama, 16 (43- 
065650 ; 36667615; réservation : 46 
30-2610). 

VF: Rex, dolby, 2« 05667623); Bre- 
tagne, 6* 06-667087 ; réservation : 46 
36261® ; Paramount Opéra, 9* (47-42- 
5631 ; 3668-81-09; réservation : 4036 
2610); UGC Gobelins, 13* 0668-22- 
27); Gaumont Alésia, dolby, 14* 0666 
7655; réservation: 4636261®; Gau- 
mont Parnasse, 14* 056675-55 ; réser- 
vation: 463620-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 0668-7655 ; ré- 
servation: 4630-261®; Pathé Weplec 
dolby, 16 (36662622; réservation: 
4636261®; Le Gambetta, dolby, 20> 
(46361696 ; 366671-44; réservation : 
46362610). 

WHITEMAN 

Rlm américain de Desmond Kakano, 
avec John Travotta, Harry Belafbrrte, 
Tom Bower, Andrew Lawrence; Kelly 
Lynch (1 h 30). 

VO : UGC Oné-dté les Halles; dolby. V e 
06-66665® ; UGC Odéon, 6* 0666 
37-62) ; UGC Normandie, dolby, 8» 06 
68-49-5®; tes Montpamo* dolby, 14* 
06-6670-42 ; réservation : 463626 
1®; Pathé Wépleç 16 06662622; ré- 
servation : 4636261®, 

VF: Rex. dolby. 2* (36667623); UGC 
Montparnasse. 6* 05667614; 3566 
761® ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5631 ; 366681-09; réservation : 46 
302610) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0666 
62-33); UGC Gobelins, 13* 066622- 
27) ; Mistral, dolby, 14* 05667641 ; ré- 
servation : 4030261® ; UGC Conven- 
tion, 15» 066629-31). 

(**) Rlms interdits aux moins de 16 ans. 
(*) Rlms Interdits aux moins de 12 ans. 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre 
et art en région 


MUSIQUE CLASSIQUE 

BORDEAUX 
La Bohème 

de Punira : version de concert Mireille 
Delunsch (Mimi). Jingma Fan (Ro- 
dolphe), Michèle Lagrange (Musette), 
Pfero Guamera (Marcel), Lionel Sarra- 
zin (Gof&né), Vincent Le Teder, Marc 
Mazuir (Sdiaunard), Choeur d'enfants 
du Conservatoire national de régloa 
Chceur du Grand-Théâtre de Bordeaux. 
Orchestre national Bordeaux-AquF 
taine, Patrick Summers, Jacques Blanc 
(direction). 

Gond-Théâtre. 46, avenue du Pzrc-de- 
Lesem. 33 Borde aux. 7 4 h 30, le 7jan- 
vfec WL: 55465654. 

ULLE 

Orchestre national de UUa 
Wbgner; Ouvertures et airs d'opéras. 
Smon Estes (basse). Jean-Claude Casa- 
desus (direction). 

Le Nouveau Südet, 2Q, rue du Nouveau- 
Séde. 59 Lille. 20 h 30, le 9 janvier; 
ta h 30. Je lOjamier. Tél. : 20-1242-40. 
De 110 F à 140 F. 

VfOH 

Orchestra national de Lyon 
Dusapin: Apex, création. Schumann: 
Concerto pour vfoloooeOe et orchestre. 
ZemBnsfcy: Symphonie lyrique. Elisa- 
beth Meyer-Topsœ (soprano), Andraas 
Schmidt (baryton), Nicolas Hartmann 
(violoncelle), Emmanuel Krivîne (direc- 
tion). 

AurSîorhtm Maurice-Ravel 140. njcGa- 
ribakO. 69 Lyon. 20 h 30, les Tlet 12 Jan- 
vier. TéL : 78-60-37-13. De 70 F à 250 F. 
SARrtEnBWE 
U Mikado 

de Sullivan. Elisabeth Conquet, Chris- 
tine CadoL Catherine Migeoa Patricia 
Sdmell Antoine Normand, Jacques Du- 
parc. Charles Ossola, Jacques Cata- 
tayud, Jacques PerronL Chœurs ly- 
riques et Nouvel Orchestre de 
Saint-Etienne, Bruno Poindefert (direc- 
tion). Mkhd Jany (mise en scène). Na- 
dine Ledaire (chorégraphie). 

Théâtre Copeau-Grand-Théètre. jardin 
des Plantes. 42 Saint-Etienne. 
20 heures, le 12 janvier; 15 heures, le 
14 Janvier: TéL : 77-25-35-18. De 120 F à 
210F. 


PANSE 

BELFORT 
OcGteDuboc 
Brins dhktoires. 

Théâtre Granit, b faubourg de Mont- 
béliard. 90 Belfort 20h30. les 11, 12 et 
13jamier. TêL : 84-58-67-67. 120F. 

BIARRITZ 

Ballet de l'Opéra de Paris 

George Baianchine : Sérénade, Thème 

et variations. Allegro Brillante. 

Palais des festivals. 64 Biarritz. 
21 heures, le 6Janviec TéL : 59-22-19-19. 
GRENOBLE 

AnnelferBsa de Keeronaeker 
Toccata. 

Le Cargo, 9, avenue PauLOaudel 38 
Grenoble. 19 h 30, le 11 janvier; 
20 h 30, le 12 janvier. TÊL : 76-250545 
De 60 F A 115 F. 

LYON 

Lyon Opéra Ballet 
Maguy Marin : CendriUon. 

Maison de la danse, 8, avenue Jean- 
Mermaz. 69 tyon. 20 h 30, le 6 janvier. 
Tél. ; 78-75-88-88. 

Compagnie Bouvier-Obacfia 
Weteome ta Paradise. 

Maison de la danse, 8, avenue Jean- 
Mermaz, 69 Lyon. 20 h 30, fe 9 janvier; 
19 h 30, le 10 janvier. TéL : 76768666 
100F. 

MULHOUSE 
La Sylphide 

La Filature. 20. allée Nathan-Katz. 68 
Mulhouse. 20 h 30, le 6 janvier; 
15 heures, le 7 janvier. TéL : 89-36-28- 
28. 


THÉÂTRE 

AGEN 

"Eirtuffe 

de Molière, mise en scène de Nadine 
Darmon et Pierre Débauché, avec Ro- 
bert Angebaud, Emmanuel Broche, 
Philippe Ferrwkk, Gemma Guilemany„ 
Théâtre du Jour, 21, rue Paulln-Régniei; 
47 Agen. Les samedi 6, mardi 9, vendre- 
di 12 samedi 12 i 20 h 30; le mercredi 
10, A 19 heures; le jeudi 11,à14h30et 
20 h 30. Tél.: 53-47-82-08. Durée: 
2 h 30. 65 F* et 110 F. 

AMIENS 

Oh I les beaux Jours 
de Samuel Bedcett. mise en scène de 
Peter B rock, avec Natasha Parry et 
François Berthet. 

Maison de la enflure, place Léon-Gon- 
tier, 80 Amiens. Les mardi 9. m ercredi 
10. jeudi 11, vendredi 12,à20h30.TéL: 
2247-79-77. Durée :1 h 50.160 F. 
ANNECT 

La Voyage** immobile 

de Philippe Genty, mise en scène de 

l'auteur, avec Bérengère Altieri-Leca. 


Damien Bouvet, Martin Chaput- 
Bonbeu. 1, rue Jean-Jaurès 74 Annecy. 
Le jeudi H A 19h30. TëL : 50-33-44-11. 
Durée : 1 h 30. 72 F* et H0 F. 
AUBUSSON 
Hamiet 

de William Shakespeare, mise en scène 
de François Wastiaux avec Christophe 
Doubliez. Yves-NQél Genod. Laurent: 
Gerzteilcom. Lefteris Kehagtogjou. 
Théâtre Jean-Lurçat, avenue des Lis- 
siers 23Aubusson Les lundi 8 et mardi 
9. à 20 h 30. TU : 5663-8687. Durée: 
2 h 40. 60F* et 90 F. 

BESANÇON 

La femme c hangé e en renard 
d'après David Gamète mise en scène 
de DItfier Bezace. avec Serpentine Teys- 
sfec Christophe Grundmann et Benoît 
Muracâole. 

L'Espace, place de l'Europe, 25 Besan- 
çon. Les mardi 9, mercredi KL jeudi 11, 
vendredi 12, à 20 h 30; le samedi 13, A 
19 heures. Tél.: 81-82-00-30. Durée: 
1 h 30. 25 P” et 100 F. 

Et A b Maison des arts et losrrc 27, me 
de ta République, 25Sochaux. Le mardi 
9, A 20 h 45. TéL: 81-94-1682 Durée: 
1 h 30. 67 F* et 85 F. 

BÉTHUNE 
tes Doyennes 

d'Euripide, mise en scène de Stéphanie 
LoOç. avec Stéphanie LoOc. Fabienne El- 
fe oubi et Denis Jarorirtsfei (chant), Chris- 
tian Antoine et Daniel Rousseau ( musi- 
ciens). 

Studio-Théâtre, place Foch. 62 Bé- 
thune. Les mardi % vendredi 12. samedi 
13, A 20 h 30: les mercredi 10 et jeudi 
11. à 19 heures. Tél. : 21-56-9695. 85 F* 
et H0 F. 

BLOIS 

Bohateàô/üttenAaw 
d'après Christian Bottanski, mise en 
scène d'Eric Didry, avec Gaèl Baron et 
Thierry Paret 

La Halle aux Grains; place de la Répu- 
blique, 41 Blois. Les jeudi Tl et vendredi 
12 A 20 h 30. TU. : 54-56-19-79. Durée : 
1 h 30. 60 F* et 80 F. 
CHÂLONS-SUR-MARNE 
Le Grand Théâtre du monde 
de Pedro Calderon De La Barra, mise en 
scène de Ovistian Schiaretti, avec Eric 
Bergeonneau, Loïc Brabant Arnaud 
Décarsin, Didier Gala* Jean-Michel 
Guérin. Hélène Halbin, Cécile Pillet Ju- 
lien Muller, Chloé Réjon, Gisèle Tbrté- 
rofo et Philippe Duquesne. 

Espace Piene-Deç. 5 rue des Fripiers, 
51 Chélons-sur-Mame. Le vendredi 12 
à 20 h 30. Tél.: 2669-50-99. Durée: 

1 h 15. 70 F» et 90 F. 


CHAMBÉRY 
Un étrange voyage 

* d'après Nazim Hlkmet mise en scène 
de Stanislas Nordey, avec Michel De- 
mîerre, Olivier Schétrlt Ajam Rosa 
(chant). Claire Antonmi. Christian Bois- 
sel Bruno Caillat Renaud Garda-Fons 
et Carole Robinson (musiciens). 

Espace Malraux, 67, carré Curial, 
73 Chambéry. Le mercredi 10, A 
20h30; les jeudi 11 et vendredi 12, A 
19 h 30. Tél.: 79-85-55-43. Durée: 
1h45.H0 F. 

CHÂTEAUROUX 
te Monde d’Albert COhen 
d'après Albert Gohen, mise en scène de 
Jean-Louis Hourdin. avec Anne Cunéo, 
Robert Bouvier, Mathieu Del monte, 
Francis Freyburger, François Kukl et 
Jean-Claude Mc rite] ts. 

Equinoxe-La Grande Scène. 49, rue Na- 
tionale. 36 Châteaumux. Le samedi 6, A 
20 h 30. TêL: 54-08-34-34. Durée: 
1 h 30. 80 F* et 130 F. 

LECREUSCTT 
La Dispute 

de Marivaux, mise en scène de Domi- 
nique Prtoiset, avec Nadia Fabrtzio, Ju- 
lie Brochen, David Jeanne-Comeflo, Da- 
vid Morisseau. Gérard Essomba Many, 
Lydia Ewande, Dominique Pttoeet et 
Béatrice Toussaint (violoncelle). 

LARC. place de la Poste, 71 Le Cieteot 
Le Jeudi 11, è 20 h 30. TU. : 85-55-13-11. 
Durée : 1 h 20. 130 F. 

DUON 

Le Voyageur ImmobOe 
de Phïfippe Genty, mise en scène de 
l'auteur, avec Bérengère Altieri-Leca. 
Damien Bouvet Martin Chaput Jorge 
Pi co Puchades, Catherine Salvini, Ayse 
Tashkiran et Trond Erik VassdaL 
Théâtre des Feuillants. 9, rue Condor- 
cet, 21 Dijon. Le mercredi 10 à 20 h 30. 
TéL: 80-3069-78. Durée: 1h30. 60F* 
et 120 F. 

GRENOBLE 

Thâétre minute n 3 : Italienne avec or- 
chestre 

de Jean-François Sivadier, mise en 
scène de l'auteur, avec Norha Krief. 
Charlotte damera, Cyril Bothorel et 
Jean-François Sivadier. 
te Cargo-Grande Salle. 4, rue Paul- 
Qaudel 38 Grenoble. Le samedi 6, A 
19 h 30. Tél.: 76-24-49-56. Durée: 
Oh 59. 50 F* et 85 F. 

LE HAVRE 
Rosel 

de Harald Mueller. mise en scène de 
Christian Schiaretti, avec Agathe Alexis, 
te Vokan. 2. rue Radne. 76 Le Havre. 
Le samedi 6, â 20 h 30 TêL: 367676 
70. Durée: 7 h 10.110F. 


LIMOGES 
Titus Andmticus 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Silviu Purtarete. avec Stefan ior- 
tiachp, Valerig Dogaru, Tudor Gheorg- 
he. 

Théâtre de IVnion. 20 rue des Coopé- 
rateurs. 87 Limoges- Le samedi 6, i 
20 h 30. Tél.: 55-79-90-00. Durée: 
2 h 25. 95 F* et 120 F. 

LYON 

L'Soga de r«ne ou la Vie bttifée de 
Sordano Bruno 
de et par Michel VericeL 
Théâtre les Atebers, 5, rue du Petit-Da- 
vid, 69 Lyon. Les vendredi 12, samedi 
13, mardi 16, à 20 h 30 ;k dimanche U. 
à 17 heures. TéL : 7837-46-30. Durée: 
1 h 10. 65 F* et 110 F. Jusqu'au 4 février. 
MARSEILLE 
te Meilleur est à venir 
mise en scfeie de François-Michel Pe- 
senti. avec Christophe Avril, Malika 
Khatiç Isabelle Menke. Hanspeter MQF 

1er. Pierre Palmi, Suzanne-Marie 
Wrage_. 

Théâtre de Lenche. 4, place de Lenche. 
13 Marseille. Le jeudi 11. A 19 heures; 
les vendredi 12 et samedi 13, A 20 h 30. 
TêL .-97-91-52-22 30F* et 55F. 
MAUBEUGE 

Des Jours entiers, des nuits entières 
de Xavier Durringec mise en scène de 
Stéphanie Chévara, avec Thierry BeF 
net. Emmanuelle Bougerai Pierre- Yves 
Chapelain, Nathalie Ghana et Frédéric 
Pellegeay. 

Théâtre du Manège, rue de la Croix. 
59 Maubeuge. Les jeudi 11 et vendredi 
12. A 20 h 30. TU.: 27-65-65-40. Durée: 

1 h 30. 40 F* et 60 F. 

NANCY 

Les Stoeuis de Sardapanale 
de Michel Massé et Patrick Bonté, mise 
en scène des auteurs, avec Patrick Bon- 
té, Michel Massé, OdÜe Massé. Nicole 
Mossoux et Canne Peeters. 

La Manufacture. 10, rue Baron-Louis, 
54 Nancy. Le jeudi 11. à 19 heures; les 
vendredi 12 et samedi 13, A 20 h 45; le 
dimanche 14. à 16 h 30. Tél. : 83-37-42- 
42 Durée : 1 h40. 80 F* et 100 F. 
ORLÉANS 
te Menteur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Villégler. avec Frédéric 
Laurent, Stéphane Fauville, Anne 
Claire, Candy Saulnier. Patricia BertL. 

Le Carré Saint-Vincent, boulevard Aris- 
tide-Briand, 45 Orléans. Le samedi 6. A 
20 h 30. Tél. : 38-62-75-30. Durée: 

2 h 15 80 F* et 125 F. 

RBMS 

Kyfigan 

d'après le répertoire dassrque Japonais, 
avec Manzfi Nomura, Mannojô Nom Li- 
ra, Ryôsuke Nomura, Fumitaka Nomu- 
ra, Tadashi ogasawara, Akihito Nomu- 
ra et Katsutoshi Hashimoto. 

Comédie de Reims; 3, chaussée Boc- 
qvaine, 51 Reims. A partir du 10 janvier. 
Les mercredi 10, jeudi 11, vendredi 1Z 
samedi 13, mardi 7Â mercredi 17, jeudi 
18, vendredi 19, à 20 h 30. TéL : 2648- 
4900 Durée :1b30.75 F* et 120 F. Jus- 
qu'au 20 janvier. •• 
te Parole de Mangadouf 
d'après Albert Cohen, mise en scène 
dTsabdle 5tarfder, avec Emmanuel De- 
pobe et Cathy Mbsika (chant). 

Salle Diderot, 1, rue Eugène-Wiet, 

51 Reims. Iss jeudi 11. vendredi 12 sa- 
medi 13. i 20 h 45. TH.: 2647-30-40. 
20 F* et 50 F. 

LA ROCHELLE 
C 33. 

de Robert Badinter, mise en scène de 
Jorge Lavelli, avec Roland Bertin, 
Claude Aufaure, Pierre Decazes; Luc- 
Antoine Diquero, Claude Evrard Joan- 
daude Jay_ 

te Coursive, 4, rue Saint-Jean-du-Pémt 
17 La Rochelle. Les mercredi 10 et jeudi 
11, à 2 0h30. m : 46-51-54-02 Durée: 

2 heures. 145 F. 

STRASBOURG 
Le Masque da Robespierre 
de Gilles Aillaud mise en scène de Jean 
Jourdheuîl, avec Miche! Barbé, Marc 
Berman, Dominique Bolssel, Patrick 
Condé, Anne Conrigny, Boubakar Dje- 
bate. Anna Durand et Michel Kull- 
mann. 

Wadcen-ThéStre national place de la 
Foire-ExpotitiotL 67 Strasbourg. A par- 
tir du 9 janvier. Les mardi 9, mercredi 
10, jeudi 11, vendredi 12 samedi 13. 
mardi 16 A 20 heures. TéL: 88-3544 

52 Durée : 2 heures. 95 F* et 125 F. Jus- 
qu'au 20 janvier. 

A partir de Miles, des PSccoR Prindpi 
avec Alessandro Libertin!. 

TJP Petite Scène, Pont-Saint-Martin. 
67 Strasbourg. Le mercredi 10, à 

14 heures et 18 heures; le samedi 12 A 

15 heures et 20 h 30; le dimanche 14, i 
17 heures. Tél. : 88-35-70-10. Durée: 
0h 50. 35 F* et 80 F. 

TOULOUSE 
Onde Vania 

d'Anton Tchékhov, mise en scène de 
Robert Camarella, avec Maurice Bem- 
chou, Céline Chéene, Marie Des- 
granges, Christian Esnay, Chantal Gar- 
rigues; Jacek Maka, Fabienne Rocabois 
et Jacques Pieiller. 

Théâtre Sornno, 35, allées Jules-Gues- 
de. 31 Toulouse. Les mardi 9, jeudi 11. 
vendredi 12 samedi 13. mardi 16, A 
20 h 30; le mercredi W,àl9h 30; le di- 
manche M, à 16 heures. TéL : 61-25-66- 
87. Durée : 2 heures. 105 F* et 120 F. 
Jusqu'au 28 janvier. 

VALENCE 
te Vie de GaOée 

de Bertolt Brecht, mise en scène de Phi- 
lippe Delalgue, avec Sophie Allot, 
Paule Annen, Alain Bert, Maurice Des- 
champs, Gii Fisseau, Vincent Ga ranger, 
Juan Martinez. Gérard Morel Alain 
Rais et Christian Taponard 
Le Bel Image, place Charies-HugueneL 
26 VAIertce. Les mardi 9, mercredi 10, 
vendredi 12 samedi 13. i 20 h 45 ; le 
jeudi 11. à 19 h 30. Tél.: 7682-44-70. 
Durée :2 h 30. 90 F* et 125 F. 
VILLEURBANNE 
Six fois deux 

de Georges Invalidant, mise en scène 
de l'auteur, avec Jean Boillot, Catalina 
Carrio-Fèmandez, Olga Grumberg, Lyrr- 
da Lagadec Aline Leberre, Manuel Le- 
lièvre— 


Théâtre national populaire. 8, place La- 
zare-GoqjOU 69 V&turbanne. Le jeudi 
Tl, à 19 h 30; les vendredi 12 et samedi 
12 A 20 h 30. TéL; 7903-30-50 135F* 
et 170 F. 


ART 


ARRAS 

Jean Dewasne 

Centre culturel Noroît 69. me des Ca- 
pudns, 62 Arras. TêL: 21-71-30-12. De 
15 heures A 79 heures et sur rendez- 
vous Fermé mardi Jusqu'au 18 février 
1996.20F. 

BORDEAUX 
Jasper Monîson 

Arc-en-rêve-Centre d’architecture, en- 
trepôts Lamé. 7. rue Ferréft, 33 Bor- 
deaux. TêL : 56-52-78-36. De 12 heures 
i 19 heures; mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 18 fé- 
vrier 1996. 30 F. 

CHALON-SUR-SAONE 
Michaël Kenna 

Musée Nképhore-Niepce. 28, quai des 
Messageries. 71 Chalon-sur-Saône. TU. : 
85484I-9B De 3 h 30 à llh30etde 
14 h 30 A 17 h 30. fermé mardi. Jus- 
qu'au 31 mars 1996. 10 F. 

Marie-Paule Nègre 

Musée Nképhore-Niepce, 28. quai des 
Messageries, 71 Chakmstrr-Saône. TéL ; 
854841-98. De 9 h 30 à 11 h 30 et de 
14 h 30 i 17 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 3 mars 1996. 10 F. 

CHOLET 

Henri Cueco 

Musée tPArt et tPNistoire. 27. avenue 
de TAbreuvok 49 Chalet TèL : 41-49 
2900. De 10 heures A 12 heures et de 
14 heures A 17 heures; dimanche de 

10 heures A 12 heures et de 15 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 25 fé- 
vrier 1996. 

DUON 

JaanDupuy 

Espace FRAC, 49, rue de Longvic, 21 Di- 
jon. TéL: 80-67-1818. De 14 heures à 
18 heures. Fermé dimanche : hindi. Jus- 
qu'au 1S février 1996. 

FRÉJUS 

Peintures françaises 
te Caprtou-Cerrtre d'art contemporain. 
73 du Gaprtou. 83 Fréjus. TU. : 9440-76- 
30. De 14 heures A 18 heures; dimanche 
sur rendez-vous. Fermé lundi. Jusqu’au 
3 février 1996. 

IYON 

3* Biennale d'art con te mporain 
Palais des Congrès, Cité internationale. 
69 Lyon. TéL : 7241-0000. De 12 heures 
A 19 heures; nocturne vendredi JUSQU'A 
22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 186 
vrier 1996. 40F, carte permanente: 
70F. 

Musée d'Art contemporain. Oté inter- 
nationale. quai Charies-de-Gauüe. 69 
Lyon. T&. : 72-41-0000. De 12 heures A 
19 heures; nocturne vendredi jusqWA 
22 heures. Fermé lundi JusqvTau 18 fé- 
vrier 1996. 40 F, carte permanente : 
70F. 

MOUAN65ARFOUX 
L'Art concre t aujourd'hui 
Château,. 06 Mouans-Sartoux. TêL : 96 
75-71-50. Jeudi vendredi samedi di- 
manche de 11 heures A 18 heures et sur 
rendez-vous. Jusqu'au 10 mars 1996. 
NANTES 

tes Années romantiques 
Musée des Beaux-Arts, 10, rue Georges- 
Oemenœau. 44 Nantes. HL : 4041-65- 
65. De 10 heures A 18 heures; vendredi 
jusqu’à 21 heures; dimanche de 

11 heures i 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 17 mars 1996, 

MCE 

Ernest Pignon-Ernest 
Musée d'Art moderne et d“M contem- 
porain. V étage, promenade des Arts. 
06 Nice. TéL : 93-62-61-62. De 11 heures 
A 18 heures; vendredi jusqu' A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
3 mars 1996. 25 F. 

RENNES 

VrtoAocond 

te Criée. Halle d'art contemporain, 
place Honoré<ommeurec. 35 Rennes. 
Tél, : 99-78-18-20. De 12 heures A 
14 heures et de 15 heures à 19 heures; 
samedi de 15 heures à 19 heures; visite 
commentée le mercredi A 17 heures. 
Fermé dimanche; lundi. Jusqu'au 
31 janvier 1996. 

SANFEnENNE 

te Collection de ta Caisse des dépôts et 
consignations 

Attisée d'Art moderne, la Terrasse. 42 
Saint-Etienne. Tél. : 77-79-52-52. De 
10 heures A 18 heures. Jusqu'au 25 fé- 
vrier 1996. 26 F. 

STRASBOURG 
Avant le cinéma 

Musée Alsacien. 23, quai Samt-Nkolaz 
67 Strasbourg. Tél. : 88-35-55-36. De 
10 heures i Î2 heures et de 13 h 30 A 
18 heures; dimanche de 10 heures A 
17 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
3 mars 1996 
TOULOUSE 

La Coftection japonaise de Georges Labit 
Musée Georges-Labit 43, rue des Mar- 
tyrs-de-ia-Libération 31 Toulouse. TU. : 
61-22-21-84. De 10 heures A 17 heures; 
samedi et dimanche jusqtFà 18 heures. 
Fermé mardL Jusqu'au 31 janvier 1996 
VEN CE 

Jean te Gac. Mimmo PaladSno 
ChAteau de Villeneuve, Fondation 
Emile-Hugues, place du Frêne, 06 
Vence. Tél. : 93-58-15-78. De 10 heures A 
12 h 30 et de 14 heures A 18 heures. Fer- 
mé lundi Jusqu’au 11 février 1996 20F. 
Matbse 

Château de Villeneuve. Fondation 
Emile-Hugues, Z place du Frêne. 06 
Vence. TêL : 93-58-15-78. De 10 heures A 
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi Jusqu'au 11 février 1996 20 F. 
VILLENEUVE-D*ASCQ 
Soyons sérieux, points de vue sur Part 
des armées 80 et 90 
Musée d'Art moderne. 1. allée du Mu- 
sée 59 Vflkneuve-d’Ascq. TéL : 20435- 
42-46 De 10 heures A 18 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 14 Janvier 1996 25 F. 

VILLEURBANNE 

Artistes/Architectes 

Le Nouveau Musée-Institut d'art 

contemporain. 11. rue Docteur-Dolard, 

69 Villeurbanne. Tél : 78-0347-00. De 
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Le dernier numéro 
d'« InfoMatin » devrait 
paraître lundi 8 janvier 


ANDRÉ ROUSSELET devait 
proposer, vendredi 5 janvier, le dé- 
pôt de bilan d’/njbMatin, au conseil 
d’administration de la société édi- 
trice du quotidien, la Sodepresse, 
dont O détient plus des trois quarts 
du capital (aux côtés du groupe 
suédois Marienberg. d’une filiale 
du groupe de Conrad Black, Hoîlin- 
ger, de la Macif et du Monde). La 
décision devait ensuite être annon- 
cée au personnel lors d'un comité 
d'entreprise extraordinaire. Le 
choix d'André Rousselet intervient 
après un conflit avec le personnel 
de l'entreprise sur la diminution du 
nombre des jours de congé, alors 
que le journal a perdu 145 millions 
de francs en deux ans (Le Monde du 
5 janvier). 

Dans le numéro du quotidien pa- 
ru vendredi, le rédacteur en chef, 
Marc jézégabel, confirme à ses lec- 
teurs qu'* In/oMatin vit peut-être 
ses derniers Jours ». 

La CFDT a demandé, jeudi, au 
Syndicat de la presse parisienne 
(S PP) * une commission nationale 
de conciliation pour essayer de trou- 
ver un ultime compromis». En cas 
d’échec, la CFDT souhaite en « ap- 
peler publiquement à l'arbitrage du 
gouvernement, car les pouvoirs pu- 
blics. garants de l'intérêt général, ne 
peuvent tolérer qu'un seul homme, 
quel qu'il soit, décide de l’avenir du 
pluralisme de l’information en 
France ». 

Au moment où InfoMatin va dis- 
paraître, l'édition nationale du Ar- 
risien, baptisée Aujourd'hui, lancée 
en 1994, quelques jours avant le 
quotidien d'André Rousselet, de- 
vrait se développer et prendre, à 


partir du lundi 5 janvier, plus d’in- 
dépendance par rapport au quoti- 
dien phare du groupe Amaury. 
Cette édition, qui ne comprend pas 
les cahiers consacrés aux départe- 
ments de l’Ile-de-France, est ven- 
due au prix de 3.70 francs. 

SURSIS POUR « FRANCE-SOIR » 

A partir de lundi, de six à huit 
pages de l'édition nationale seront 
donc différentes. La première et la 
dernière page, une page jeux sup- 
plémentaire, et, en fonction des 
circonstances, des pages rédaction- 
nelles propres doivent permettre à 
l’éditeur de conquérir de nouveaux 
lecteurs en province. Une équipe 
autonome de six personnes, dirigée 
par Patrick Blain, se consacre dé- 
sormais uniquement à Aujourd'hui. 

A l'inverse de ce projet de déve- 
loppement, un autre titre de la 
presse parisienne vit des moments 
difficiles. France-Soir a obtenu un 
sursis de la part de son PDG, Yves 
de Chaisemartin, qui avait cet au- 
tomne laissé planer la menace d’un 
arrêt du titre. Lors des voeux au 
personnel, mercredi 3 janvier, le 
numéro deux du groupe Hersant a 
invité l’équipe du iournal à «se 
battre » pour continuer à vivre et à 
réaliser des économies substan- 
tielles. qui passeront par des réduc- 
tions d'effectifs. M. de Chaisemar- 
tin, par ailleurs vice-président du 
Figaro, a annoncé une hausse pro- 
chaine du prix de vente du quoti- 
dien. 

A. S. 

(Lire notre éditorial page 12.) 


TF 1 


12.50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1335 Magazine : Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton: Dallas. 

1530 Série: Rick Kunter. 

16.20 leu : Une famille en or. 
16.55 Club Doroth ée Noël 
1735 Série: 

La Philo selon Philippe. 

18.05 Série: Les Années fac 

18.30 Le Mirade de l'amour. 

19.05 Série : Agence tous risques. 

20.00 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


20.50 Téléfilm: 

Théo la tendresse. 

D'Yves Amoureux 
Sur la Côte d"Azur, un journaliste 
d'un grand quotidien régional dot 
enquêter sur la tentative d'assassi- 
nat d'un maire, et surtout supporter 
la nouvelle stagiaire que son patron 
lui impose 

2245 Magazine : Sans aucun doute. 

Présente par Julien Courbet. La 
vérité six l'hypnose ; Les soldes ; les 
hold-up. 

035 Téléfilm :Tir croisé. 

De Tim Spnng, avec Wings Hauser. 
Arnold VosSoo. 

Un chasseur de primes doit capturer 
un dangereux psychopathe. . . 

1.55 Journal, Météo. 

2.10 Programmes de nuit. 

Histoires naturelles [et 4.Î5. 5.05); 
3 05. TF 1 nuit (et 4 05, 4.45) ; 3.1 5, 
Les Aventures du jeune Patrick 
Pacard [4/61 ; 4.55. Musique 


FRANCE 2 


1230 Jeu : Les 2'amours (et 4 45). 
1235 Météo (et a 13.35). 

12.59 Journal, Point route. 

13.45 Série : Derrick. 

1430 Série : L'Enquêteur. 

15j45 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 530). 
Rendez-vous au peut café français. 
1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur 7 
1745 Cinéma: L'Horoscope. □ 

Film fiançais de Jean Girault (1978). 

19.15 Bonne mût, les petits. 
Pimprenelle Lata. 

19.20 Stucfio Gabriel ( 0 t 0.45). 

1939 Journal, 

Rallye Grenade-Dakar, Météo, 
Point route. 


2035 Série: 

Les Cinq Dernière Minutes. 

Les Feux de la rampe, de Daniel Los- 
set. avec Pierre Santmi, Jacques 
Martin. 

Au Théâtre de l'Empire, lors de la 
répétition de l'émission de Jacques 
Martin, on découvre le cadavre 
d'une danseuse. Massard dort sortir 
le grand jeu car. une foc n'est pas 
coutume, les suspects sont légion 

2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Rien de mieux que la poésie pour 
commencer nonante-sx 
2345 Journal, Météo. 

0.00 ► Programmes de nuit. 

Dakar 96 : Le Br/ouac. 

1.15, Envoyé spécial (rediff >; ;.T5. 
Stratégie du silence , 3.40, Par?' er. 
coulisse . 4.05, 24 heures tflrrfcs ; 
4 20, Jeu . Pyramide ; 545, Croco- 
dile Ballon. 


CÂBLE 


TV 5 1900 Paris lurreées. 1925 Météo des 
anq continents (et 21 55). 1530 Jounal de la 
FÏÏEF En direct 20 00 Fort Boyard. 21 30 Le 
Carnet du bourlingueur. 22.00 Journal de 
France 2. Ecteon de 20 heures. 22.43 Tàratata. 
Irraté. Le groupe Kassav. 23.50 Sortie lire. 
0.30 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(50 m in), 

PLANÈTE 1940 Ccraca Raid. Aventure 55. 
De Frédénc Guichard 2035 Stahna [lfi] Réra- 
hitonnaire De Jonathan Lewis. 21 30 Lÿang, 
ia Chrrœ au-defe des nuages. E4«| Destins orâ- 
sés. DeR:3Açiland.223ÔAÎŒinLisbOTi. Por- 
trait de Bob Wfcon. De Luis Malos. 2325 Les 
Grands Maitres de la photographie. [5/6] BÆ 
Brandt De Peter Adam. 0.00 Les Métiers du 
monde. De GuyRechard (55 mm) 

PARIS PRBVIBtE 19 00 Totalement tinana. 
193G Stars en stock. 20 00 20 h Paris Ré- 
méré. 21.00 A bout portanL 21.45 Musiques 
en scènes. 22 15 Opéra : Smon Boaanegra. 
En trois actes de Gruseppe Vfertfi, enreçpstré au 
Royal Opéra House de Covent Gardai, à 
Londres, ai 1991. 040 Aux arts et caetera 
(25 mm). 

CANAL J J7.25 Comte Montais. 18.00 Soi- 
rée ûjou. Spécial Nouvel An : 18.05, Rébus; 
1S.10, Dodo, le retour (et 20.25): L'Eau; 

1 t 


1820. Aventura dans un tableau . Femmes 
dans leur appart e na n t d'Alger ; 12.2:. Sers : 
Arma a te <ci *et 29 301 ; 19.00. Ertra i arç=; 
1925. Séné 1 La RédK 1 Le Petit Lapin ; 15.50. 
Au re.oiretè JurS 1 20 00 Séné ■ Uns farfi's 
(25 min! 

CANAL JIMMY 21 00 Séné : Les Err.ïhs* 
sein. Le Rideau de Serre. 2iiE Lé Meneur ou 
pire. 2225 Chroraque rrcsccMts. 121- Séné 
Dream On. Théorie de la relaîr rité. 23.00 
Séné . Sanfdd. La Soupe. 2330 Tcp bab. £■/- 
vie Vartan. 0.10 La Semara su: 022 

Saie: New Yak Police Blues '45 mini. 

SÉRIE CLUB 15 05 Sene : Chapeai mécn et 
bettes de cuir (et 23.GQ). Etrange h&ÿ. 1535 
Série : Corsaires et flibustec; La Revendis des 
boucaniers. 2020 Séné ■ Holmes et ïwo 
20 45 Sene : Spécial Branch (et 2 350', 2T 40 
Séné : The Sweeney (et 0 40>. Mght Ouï. 

22.30 Séné: Alfred Hitchcock présente. 
Acadent (30 min) 

MCM 1930 Zûcm coom. 1555 Mangazare. 
20 00 Zoom zoom (suitej 2I.0G Conoert : 
Smadwg Pumplans Enregistré a la Rivera ds 
Chicago, le 23 octobre 1995. 22 00 L'invité de 
marque. 2230 MCM Dana CM). 030 Use 
Oi (90 min). 

MTV 1930 Hmqrrg Out 20.00 Graatsst Hfa 
21.00 The Worct of Mosi Wanted- 2U0 
Coran : Ehôs Cnstsflo Unpiugçsd. Enregistré 
à Lû> Angeles, en juin 1991. 2230 Beavis and 
Bun-head. 23.00 News at UÿtL 23.15 Cire- 

\ 


COMMUNICATION 


M. Fillon s’intéresse au marché du numérique 

A l'occasion de la présentation d'un rapport sur la « télévision par satellite », le ministre a souhaité a 
redéfinir le rôle de France Télécom en préconisant une alliance du public et du prive 


FRANCE TÉLÉCOM doit réo- 
rienter sa stratégie satellitaire dans 
le secteur de la télévision et France 
Télévision. M 6, Arte ou TF I ne 
sauraient jouer un jeu solitaire sur 
ce nouveau marché des images nu- 
mériques diffusées par satellite. 
Telles sont les deux missions que 
s’assigne François Fillon, ministre 
délégué auprès du ministre de l'in- 
dustrie. de la poste et des télé- 
communications, au cours des se- 
maines à venir. En outre, un large 
débat entre pouvoirs publics et ac- 
teurs du monde audiovisuel de- 
vrait avoir lieu prochainement 
dans le but de bâtir une stratégie 
française vis-à-vis de ia télévision 
numérique diffusée par satellite. 
Ce marché, jusqu'à présent sur- 
tout potentiel, donnait lieu à une 
agitation brouillonne de ia part de 
l'ensemble des acteurs - excepté 
Canal Plus - de l’audiovisuel fran- 
çais. 

Jeudi 4 janvier, à l'occasion de ia 
présentation du rapport de 
Georges Vanderchmitt sur « La té- 
lévision par satellite », François 
Fillon a estimé qu’il n'était pas 
trop tard pour que cela cesse. H a 
donc souhaité que se crée en 
France une « alliance stratégique » 
entre « les différents acteurs publics 
et privés » de la télévision par sa- 
tellite dans le but d'« assurer le dé- 
collage du marché du numérique ». 
Des réunions avec les chaînes, 
mais aussi avec le ministre de la 
culture, Philippe Douste-BIazy, 
devraient être organisées dans les 
prochaines semaines. 

Le rapport Vanderchmitt, desti- 
né à tracer des lignes directrices 


pour l'action politique, définit tout 
d'abord la télévision numérique 
comme « un marché » : un million 
de paraboles existent déjà, deux 
pôles satellitaires, Astra et Eutel- 
sat, sont en place, et les groupes 
audiovisuels français et étrangers 
mobilisent des capitaux impor- 
tants pour occuper une pan pré- 
pondérante de ce marché encore 
hypothétique... La demande du 
public pour une multiplication de 
l'offre audiovisuelle reste en effet 
incertaine. 

UNE APPARENCE 

La maniéré dont Astra et Eutel- 
sat polarisent aujourd’hui le ciel 
du numérique va donc obliger le 
ministre à interroger France Télé- 
com sur la politique satellitaire 
que l’entreprise publique a menée 
jusqu'à présent. Le rapport Van- 
derchmitt prend quant à lui posi- 
tion clairement et indique que, 
pour ce qui est de la télévision, « la 
position de leader de France Télé- 
com sur le marché français n'est 
qu'une apparence ». Faute de spé- 
cialisation en télévision et en l’ab- 
sence de certitudes quant à la stra- 
tégie suivie, l’opérateur français en 
matière de télécommunications 
n’a pas convaincu ses partenaires 
nationaux et étrangers. 

Selon le rapporteur, l’entreprise 
de téléphonie devrait renoncer à 
développer une troisième généra- 
tion de satellites Télécom et faire 
évoluer son rôle vers la prestation 
de services sateDftaires. France Té- 
lécom assurera la liaison montante 
du signal numérique de Canal Plus 
vers le satellite Astra. Si cette évo- 


lution stratégique en forme de ca- 
mouflet se réalisait, France Télé- 
com.: devrait . . cesser .. de 
concurrencer Hutelsat et serait 
amenée à nouer des relations avec 
Astra. Relations qui pourraient 
prendre la forme d’une participa- 
tion en capitaL 

te rapport Vanderchmitt a aussi 
le mérite de mettre en place des 
concepts pour penser la situation 
mouvante de la télévision numé- 
rique. Ainsi, la notion d’opérateurs 
de bouquet de programmes per- 
met dé faire une distinction entre 
des groupes, comme -Canal Plus, 
Nethold, Murdoch, qui ont entre- 
pris de maîtriser tous les éléments 
de la chaîne numérique (contrôle 
d’accès, catalogues de pro- 
grammes, décodeurs, gestion des 
abonnés-.) et de simples éditeurs 
de chaînes (chaîne Histoire pour 
HNA-Arte par exemple), qui, tôt 
ou tard, rejoindront le bouquet 
d’un opérateur. La décision de la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) d’abandonner 
tonte ambition d'opérateur pour 
devenir un partenaire dans Je futur 
bouquet numérique de Canalsatel- 
Hte signale désormais la hiérarchie. 
En tflévbtoH numérique payante 
en Europe, la CLT ne jouera plus 
dans la cour des grands. 

. Quel rôle sera dévolu à la puis- 
sance -publique ? Georges Van- 
derchmitt définit deux axes pour 
l'action politique. Les pouvoirs pu- 
blics devront agir au niveau régle- 
mentaire pour préserver « ia fluidi- 
té du marché» et aider à la 
.présence de programmes en fran- 
çais. Dans le premier cas, il s’agit 


d’aider Eutelsat à évoluer vers plus 
de souplesse afin d’éviter qu’ Astra 
n'occupe une position hégémo- 
nique en Europe. 

ÉVITER TOUT ABUS 

Vis-à-vis des opérateurs de bou- 
quet de programmes, le rapport 
conseille au gouvernement de gar- 
- der un ceü sur les problèmes inhé- 
rents au contrôle d’accès: dans la 
mesure où les opérateurs sont les 
seuls àmaitriser les techniques de 
codage du signal satellitaire, fis ont 
Je monopole du contact avec le té- 
léspectateur payant. Pour leur 
propre compte comme pour celui 
des éditeurs de programmes. Une 
action coordonnée en France et en 
Europe est donc nécessaire pour 
éviter tout abus dé position domi- - 
nante. Le rapport Vanderchmit 
préconise aussi, un. second axe 
pour Faction politique : un soutien 
à la présence de programmes en 
français sur. tous les continents. 

François Fillon a indiqué qu’il se 
donnait trois ans pour, bâtir une 
stratégie nationale avec I*en- 
semble des acteurs concernés. 11 a 
ajouté qu’une mission d’étude sur 
le développement de là télévision 
numérique terrestre venait d’être 
confiée à F ancien directeur général 
de Télédiffusion de'-.Frahce, Phi- 
lippe Levrier. Cette mission devra 
« éclairer » le .gouvernement « sur 
l'opportunité, les scenarlf et les 
conditions possibles dé développe- 
ment technologique du . numérique 
terrestre comme support audiovi- 
suel». 

YvesMamou 


VENDREDI S JANVIER 


FRANCE 3 


1235 Journal 

13.05 Divertissement : 

Je passe à la télé. 

1335 Série: Tous les garçons 
et les filles de leur âge. 

1445 Téléfilm : 

T*Bone et Fouinard.' ' 

De. Lewis Teague. 

16.15 5érie: Docteur Doogie. 

1635 Dessm animé :Popeye. 

1645 LesMinikeimis. 

17.50 Sur la piste du Dakar. 

1820 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

Dépouille d’un serpent, de Roger 
Judnn. 

1835 Le 19-20 de Pinte motion. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2040 ► Le Journal du Dakar. 

En direct T étape: Zouerat-Atar 
(374 km). 

2045 Consomag. 


M 6 


2035 Magazine :Tha lassa. 

Les Géants du lagon, de Bernard 
Dussol, Christophe Airaud et René 
Heuzey. 

2130 Magazine: Faut pas réver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité: 
Erik Orsenna. 

2235 Météo, JoumaL 
2320 Magazine: Nimbus. 

Présenté par Elise LuceL Sport et 
sciences. Invité: Philippe Boisse 
Reportages : Graines de champion 
Le Corps laboratoire ; Dream Team 
L'Entrera du record; Sport Hrght 
Tech. 

0.15 L’Heure du golf. 

045 Les Cavales de la nuit 
Le Miroir des vanités 
135 Musique Graffiti (20 mm). 


1230 Série': 

La Petite Maison 
dans la prairie. 

13.25 Téléfilm : 

La Menace invisible. 

De warris Hussein,, avec Jason Miller, 
■. Stephen CoUto*."' . " ~ ; j ; : 

^ Un professeaiphôrmeBr^cSIie ét 
imbu de sa personne, travaille a 
l'élaboration d’une bactérie anti- 
cancéreuse erse heurte au maire de 
la ville qui considéré ces travaux 
d’un mauvais œS- 

15.00 Série .-Deux flics à Miami. 
1535 Boulevard des dîps. 

1630 Magazine: Hft Machine. 

17.00 Série : L'Etalon noir. 

1730 Série: Une famille pour deux. 

18.00 Série: Agence Acapulco. 

19.00 Série : Code Quantum. 

Vfeule mais pas trop. 

1934 Six minutes d' in for mati ons. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Capital 6 (ec2325). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


CANAL + 


— — En omk jusqu'à 13.45 - - 

1230 La Grande Famille. 

1340 La Journal de FemploL 
1345 Cinéma : Utile Buddha. ■ ■ 

16.00 LeJ<^^g9ii^(|ediff.). 
1635 Cméma: Les Allumés . 
de Beverly Hills. □ 

F3m américain de PençJope Spheeris 
(1994). Avec Jim Wariiey. . ' 

1735 Court métrage; 

La Pucelle des zincs. 

1735 Dessin animé. Mot , : - 

En qabi jusqu'à 2035 — ■ 
1820 ► Série: U était une fois» . 

Le Vilain Petit Canari Dessinateur : 
Cestac 

1830 Cyberflash. 

1840 Nulle part ailleurs (et 19.10). 
2030 Le Journal du cinéma. 


2045 Téléfilm: 

Relation dangereuse. 

De Martin Davidson, avec Virginia 
Madsen, Tore Masor. 

De retour chez lui apres avoir passe 
un moment avec sa maîtresse, un 
séduisant quadragénaire découvre 
le corps sans vie de sa ferme. 

2230 Série: 

Aux frontières du réeL 

Anasazi. 

2335 Magazine :5exy Zap. 

0.00 Série: 

Le Monstre évadé de l'espace, 
La Pente fffie praSge. 

035 LaNuitsexy: ' ' 

M adonna. George Michael, etc. 


2035 Documentaire : Les Beatles 
parlesBeatfe*[2/3J. 

22.15 Documentaire: Les Coulissas 
dudnéma animalier. 

De Lizzie Bewrck. Graham Bcoth et 
JohnMacNish. 

2235 Flash d'informations. 

2340 Fuit Métal Jacket ■ ■ 

Füm américain de Stanley Kubrid 
(1987). Avec Matthew Modine. 
030 Le Géant de lastappe.il 
Film soviétique d’Alexandre 
Ptouchko(1956). 

2.15 Cméma :Poetic Justice. □ 

Film aménean de John Singleton 
.. (1993, v.o.). Avec Janet Jackson. 

4.05 RranlnnstainJuidor.il 

Film américain de Md Broote(1974, 
N., v.o.). Avec Gene Wilder. 


Matic 23.30 Oddmes Featuring the Head. 
O.CC Partymne (120 mm) 

EUROSPORT 19 00 Sh En direct US Pro Ski 
Tour 95Æ5, 4e manche, aux Deux-Alpes (Isère). 
20 00 Tennis. En diffère. Tourna mesaars de 
fchaïQaar). Quais de finale. 21 J0 Rafye. En 
ccfferê. Grenade-Ddar 96 7e sape: Zouerat- 
Atar G63 km). 22.00 Aérobic. Miss Frtnes 
Etats- lins, 3e parte, fledftjsron. 23.00 Force 
athteKjue. Résumé. Championnats du monde, 
à Prai (Frfarde) 0.00 Karting. Résumé. Mas- 
ters Indoor 1995, au POPB. 1.00 RaPye. 
fissuré. Grenade-Dakar 96 (30 mini. 
GNÊGNÉRL 1830 J'accuse. Il Füm fran- 
çais d'Abel Ganœ (1937, N.) Avec Victor Fran- 
cen 2030 Bon Reddess. ■ F3m améréain de 
Howard W. Koch (1*9. N., va). 21 50 Aieu 
jeunesse. ■ Film arterkan de Henry fông 
(1941, N, vo.). 2330 Ses trois amoirax I 
Fftn amértain de Garson Kanm (1941, N.). 
Avec ûnger Rogera. 0.45 Wgde. I Füm frav 
ças de Caio fen (1953, M, 85 mm). Avec Vves 
Robert 

ONÉCIFÉMA5 1810 La Büe 5 Hollywood. 
12 12} 1855 TéfeHm : Club Med. De Bob Gralc£ 
(1985) êwc Jart Scaîa. Lmda HanUtort 2030 
Holiywood 26. 21D0 "Em. □ film américain de 
Barry Levmsoi (1992). Avec Robin Wüams. 

23.00 Liasquerade. Il F3m américain de 
B(h Swaim (l^fi, vol Avec Rob Lave. 030 
Opération Dragon I Fin américan de Robert 
Clouse (1373, 95 mm) Avec Bruce Læ. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Le vrokm populaire. 
4. Vers de nouvelles pratiques. 20.30 
Radio archives. Paul Verlaine. 2138 Poésie 
sur parole. Malcolm de Chazal (5). 2132 
Black And Blue. Un globe-trotter, avec 
Laurent de Wilde. 22.40 Nuits magné- 
tiques. Les pentes ondes. 0.05 Du jour au 
lendemain. Michel Cournot 0.50 
Musique : Coda. Art Ensemble of Chicago 
(51. T. 00 Les Nuits de France-Culture 
(redrff.) 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert 
frarKO-aflémand. Donne et direct du nou- 
veau Gewandhaus de Leipzig, par 
l'Orchestre du Gewandhaus de Leipzig, dir. 
Kurt Masuc et émis simultanément sur les 
Radias de Sarrebruck et Berlin : Œuvres de 
Mahier : Lie der emès fahrenden GeseJlen ; 
Symphonie n a 1 Titan. 22.00 Soëste. Yuri 
Bashmet. alto : Mélodie nordique pour 
cordes m 1 op. 63 Dans le un populaire, 
de Grieg ; Lachrymae, réflexions sur un air 
de Dovwarsd pour alto et orchestre op. 48, 
de Brmen, par les Solistes de Moscou, dtr. 
Yuri Bashmet. 22.25 Dépêche-notes. 

22.30 Musique, plirél- Œuvres de Durra- 
trescu. Teraian. 23.07 -Ainsi la nuit. Œuvres 


de Glmka, Cur, Kachmaninov. 0.(W Jazz 
dub. Mel Lewis et The Jazz Orchestra, avec 
Clark Terry, Tom Harrefl et Joe Lowmo, à 
New Ybrk en 1980 et 1982. 1.00 Les Nuits 
de France-Musique. Programmes Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
. Radio-Classique. Godard par la musique. 
Musique du film Le Mépris, extrait, de 
Delerue ; Quatuor n 4 9, de Beethoven, par 
le Quatuor Vermeer ; Symphonie n°3 Rhé- 
nane, de R. Schumann, par l'Orchestre 
philharmonique de Vienne, dir. Georg 
Softi ; Concerta pour piano, de Dvorak, par 
l'Orchestre symphonique de Saint-Louis, 
dir. Walter Süsskind. Rudolf Fïrkusny, 
piano ; Musique du füm Pierrot le Fou, de 
Duhamel. 22.40 Les Soirées... (Suite). 
Musique du film A bout de souffle, extrait, 
de Solal, par Martial Soial et son 
orchestre ; Concerto pour la main gauche, 
de Ravel, par l'Orchestre symphonique de 
Londres, dir. Claudio Abbado. Michel 
Béraff, piano ; La Nuit transfigurée, de 
Schoenberg. par l’Orchestre symphonique 
de Chicago, dir. Daniel Barenboïm ; Sirîto- 
rua 3* mouvement, de Berio, par PBectric 
Phoenix, l’Orchestre du Concertgebouw 
d'Amsterdam, tfir. fiicardo Chailly ; Vitrail, 
pouF-ensembfe de cuivres, de Delerue, par 
l'Ensemble de ouvres des Hauts de France, 
dir. Alexis Malotchkme. 0.00 Les Nuits de 
Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


1240 Feuilleton : Sam etSafly[& f 12], 
1237 Agenda de Noël. ' 

13.00 La Cinquième Rencontre. ■ 

Portrart2. •_ 

1127 Le Journal du temps (et 1857). 
1330 iAttatffcinpaatfcorf’J i-..- 

Mal aHderèkirë&nàS : a.; 

1335 anima: . .. * 

Le Bal des maudits. ■ 

Füm américaia-d'Edwafd Drrwtryk . 
(1958). Avk Marion Brando, Dean 
, Martin, MontgomayCIrft . 

L'occasion de retrouvât tacteur- 
crooner Dean Martin, qui 'tient de 
mourra l'âge delSans. 
1630-CeJiulo. 

17.00 Les Enfantsde John. 

1735 Doc um ent a ire : Jutes Verne. 

1835 Lé Mondé des animaux. 

- - Steve et fes chauwwouris. 


ARTE 


19.00 Do c ume n ta ire : 

La Caravane des Ibuvas. 

Un peuple plie bagage, de Heidrun 
Seeger. 

20.00 Magazine: Brut. 

Des images du monde, sans com- 
mentaire ni montage. 

Retour de œ magazine hebdoma- 
daire, appam en mai 1995. dotale 
principe est de montrer des images 
d'actualités dans une unité de 
terrps, de Beu et.d'actiàn. te plus 
• brut» possible, en quabue sorte. % 
Une séquence sur Nicole Notât, 
secrétaire ^érafe'cte h CFDT, fil- 
mée pendant les grèves; une aube 
sur le labyrinthe du rpéooparisen... 
2030 8 1/2 JoumaL 


2045 Téléfilm: La Perroquet. 

De Ralf Huettner. 

22.15 ► Documentaire: - 
Titanic la fin d'un rive. 

De Melissa Jo Peftier. ! ‘ : ‘ 
2330 Entretien. 

Guerre et après^jerre: -felegon 
“ yougoslave, avec Paul Garde et 
Christoph Bertram. - •. T • 

040 Cinéma: 

La Valse de Paris. ■■ . 

Film français de Nteroid Adwd 
(1 949, N.). Avec Yvonne PüitenfB, 
Pierre Fresnay, Jacques Charort 
(rediff.). 

2.15 Musique: 3- ' 

L'Opérette on trois taenÿ^- 

Acte 2: valse et romanœ-frediff-, 
20 min). . 


Les programmes conipjéts'.de 
radio, de télévision ètunè séMctién. 
du câble sont publiés 'chaque 
semaine dans notre supUémbnt 
daté dimandie-luncfi. Sîgimcation 
des symboles : ' 

► SignalédansvIeTiÇotide 
radkvtélévîsion » ; □ FBm.âjàyiter; jk 
■ On peut voir ■■'Ne: pas ‘ 
™n9uw; ■■■ Otef-tf œuvre ou 
classique. ♦ Sous-titrage Spéaai 
pour les sourds ' efe-l-és 
malentendants. - - . - fî " 
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Retour sur l’imposture albanaise 

Le magazine de France 2 « La 25 e Heure » jette un éclairage sur la vie d'Enver Hodja 
à l’aide de témoignages et de récits d'anciens compagnons du dictateur communiste 


me. A» ,0N ‘ÉTAIT tto VtsrtBJREu/ 

Â Me* WJ ia ALîM'ie. 



PEU DE PAYS européens, après 
la seconde guerre mondiale, sont 
restés aussi longtemps et aussi 
hermétiquement fermés que r Al- 
banie. L’artisan de cet isolement, 
qui n'eut rien de splendide, porte 
un nom, symbole, pendant qua- 
rante ans, de Teristence même du 
« pays des aigles Enver Hodja. 
Les documents sur Phistoïre ré- 
cente de ce petit Etat montagneux, 
de la péninsule balkanique sont 
suffisamment rares pour que le 
film réalisé par Jean-Louis Berdot, 
Enver Hodja ou l’imposture alba- 
naise, retienne Pattention. 

Le responsable de la méconnais- 
sance relative du régime «mar- 
xiste- léniniste » de Tir ana jusqu’à 
sa chute, en 1992, fut son chef lui- 
même. A la mort du dictateur, 
en 1985, certains de ses biographes 
le reconnurent sans fard: ils 
étaient bien en peine d’en tracer 
on portrait Pendant son règne, il 
n’avait pratiquement permis à au- 
cun journaliste étranger de P inter- 
roger ou de rapprocher. Les obser- 
vateurs en étaient donc réduits à 
se référer à rbîstoriographie offi- 
cielle. On pouvait se douter que 
celle-ci n’avait qu’un rapport in- 
certain avec la réalité. Le docu- 
ment diffusé par France 2 
confirme ce soupçon. 

Du vivant d’Enver Hodja, la pro- 
pagande faisait remonter son en- 
gagement communiste à F époque 
de son séjour en France, an début 
des années 30. Après avoir aban- 
donné des études de sciences delà 
nature à Montpellier, sans di- 
plôme, il était censé avoir « fré- 
quenté le milieu des ouvriers, les 


cercles d’éducation marxiste et 
avoir approfondi sa réflexion sur les 
leçons de la Révolution française et 
l’expérience de la Commune de Pa- 
ris». Ce n’est pas le souvenir qu'm 
a gardé l’un de ses amis d’alors, 
Hasan Jero, qui, pendant cette 
période, le fréquenta quotidienne- 
ment. Non seulement Enver Hod- 
ja, fatigué par des soirées de pa- 
labres avec des compatriotes dans 
des cafés, « passait ses matinées à 
dormir » dans sa chambre du quar- 
tier Latin, mais encore tei] ne savait 
mime pas où se trouvait le siège de 
FHumanfté et ne connaissait pas le 
nom de Paul VaHIant-Couturi er », 
son rédacteur en chef. 


Couple de miljtants commu- 
nistes de la première heure, ayant 
vécu en France dans ces années-là 
et inscrits an PCF dès 1933, Flora 
et Ymer Dishnica n’ont pas plus 
gardé dans leur mémoire de trace 
d’une quelconque activité « mar- 
xiste » d'Enver Hodja pendant son 
séjour parisien. Ds situent leur ren- 
contre avec le futur « soleil » de 
r Albanie vers 1937-1938, à Tirana. 
Ymer Dishnica fut écarté du pou- 
voir lors d'une des premières 
purges du nouveau régime, instal- 
lé en 1946. Entre-temps, Enver 
Hodja, devenu par un heureux 
concours de circonstances secré- 
taire général provisoire du PC al- 


banais, fondé en octobre 1941, 
avait pris une part active à la résis- 
tance contre l’occupation italienne 
et il était entré en triomphateur 
dans Tirana, le 29 novembre 1944, 
comme commandant en chef de 
l’année de libération. 

Le sort de Hasan Jero devait être 
très différent. Bien qu'ayant parti- 
cipé, lui aussi, & la lutte de Libéra- 
tion nationale (dans une organisa- 
tion non communiste}, il fut 
arrêté, en mai 1947, lors d’une 
vague de répression qui frappa 
entre 3 000 et 4 000 personnes et 
passa vingt-sept années en prison. 
Autre témoin, Todi Lubonja, an- 
cien intime d’Enver Hodja pen- 
dant la guerre, ancien directeur de 
Zeri i poputit (La Vbbt du peuple), 
fut accusé, en 1974, entre autres 
gracieusetés, d’être à la fois « un 
espion de Londres, de Puis, de Mos- 
cou et de Belgrade » et condamné à 
quinze ans de prison. A l’annonce 
du jugement, fl s'écria : « Vive le 
socialisme scientifique l » Un de ses 
gardes hn rétorqua avec condes- 
cendance : «A quoi bon ? Sous 
avons déjà le socialisme d’Enver 
Hodja. » 

Ce régime, qui avait fini, dans 
son isolement paranoïaque, par 
prétendre atteindre seul, loin des 
déviations titistes, moscovites, 
voire maoïstes, la pureté absolue 
du marxisme-léTriniaxte, ne fut au 
fond qu’un nationalisme clanique. 

Manuel Lucbert 

★ « La 25» Heure : Enver Hodja ou 
l'imposture albanaise», France 2, 
samedi 6 janvier h 1 heure. 


SAMEDI 6 JANVIER 


TF 1 


1250 Météo, Journal. 

13.15 Magarine: Reportages. 

Sur la piste des Papou;, de Jean- 
Pierre Outille lk et Philippe Boti- 
gfione. 

1355 L'honuneqtftondMàplc: 
1450 SérietMacGyver. - 
1555 Série: Melrose Place. 

1655 liante millions d'amis. 

1655 Sport : Football En direct 

8» de finie de fe Coupe de la ligue : 
Olympique de Marseflte-AS Saint- 
Etienne à Marseille; 17.00, Coup 
d'envoi; 17.45, Mi-temps; 18.00, 
2 e période. 

Nostalgie au stade-vélodrome. 
L'affiche n'est dus œ qu'eile était 
mais rintérét oe ce match sera de 
jauger; face à une équipe moyenne 
de première division, la valeur 
actuelle d'une équipe qui fut 8 y a 
moins de trois ans, championne 
d'Europe. 

1855 Série: Alerte à Mafibu. 

19 AO Divertissement: Vidéo gag. 
2000 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Divertissement: 

Les Années 60. 

Présenté par Jean-Pierre Foucault 

22.45 THéfihn: L'Aime suprême. 

De Charles T. Kanganis. 

055 Sport: Basket-ball. 

Budder Christmas Challenge. 

1.10 Journal, Météo. 

125 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (5.05); 220, 
TF 1 nuit (et 320, 4.00, 430) ; 230. 
Les Aventures du jeune Patrick 
Pacard [5/6]; 3.30, Intrigues, (et 
4.10); 4.40. Musique. 


FRANCE 2 


1220 Jeu : Les Z'amours (et 4.00). 
1250 Météo (et 1335). 

1255 Point route, JoumaL 
13.40 INC 

13.45 Savoir plus santé. 

Les insomnies. "■■■" 

1440 1/ ABC dè s p la ntes. ~ 

1445 Documentaire; Le Harem 
du babouin d'Ethiopie. 

1540 Tiercé. 

En cfirect deVinœnnes. 

1555 Série -.Viper: 

1645 Série: 

Dans l'mB «fa l'espion. 

La Dague maJéfique. 

1735 Série :Urtort. 

Un ennemi de tangue date. 

19.00 Magazine: 

U France m'étonne. 

1950 Tirage dki Loto (eî 20 .40). 

1959 Jotwnal, 

RaHye Grenade-Dakar, Météo. 


2045 Divertissement: 
IToiMiezpas 
votre brasse 1 dents. 

Présenté par Nagui. 

2255 Divertissement: 

Faux et usage dTnfos. 

Avec Alphonse Boudard, Amanda 
Lear, Paukoup Sufitzec. 

0J0S Journal, Météo. 

0.15 ► Dakar 96: U Bivouac. 

150 Magazine: La 25* Heure. 

Enver Hodja ou l'imposture afca- 
nâse, de Jean-loiâs BedoL 
155 Programmes de nuit 

5oko ; 2.45, Documentaire : Les 
Echos de la noce ; 335, Jeu : Pyra- 
mide; 430, NWtigeur du Mont- 
Blanc; 4.45, Boutai de culture 
(redîff.) ; 5.50, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1150 Wévfsh» régionale 
(et 13.00, 15.00, 16.45). 

1235 JoumaL 
14.05 Série : Le Retour 
de Sherlock Holmes. 

1745 ►Sur la piste Ai Dakar: 

1830 Questions pourrai champion. 
1850 Un livre, im jour. 

Dix chefs-d'œuvre de l'érotisme. 
1855 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional 
2055 Jeu :R> si la chanter. 

2035 tout le sport 
2040 P Le Journal du Dakar. 


2055 Téléfilm: 

LiGdfineaiiocnûlle enfants. 

De Jean-louis Lorenzi, avec Patrick 
RaynaL Ottavia Piccolo. 

Pendant fDcojpatbn, dans un vil- 
lage des Cèveones, les habitants 
s'organisent pour sauver des 
enfants juds. 

22 55 Les Dossiers de l'Histoire. 

Les deux morts de 5taüne, de Wil- 
liam Karel et Claire iearteuc 
2355 Météo, JotvnaL 
030 Documentaire: 

Paris Black Night 
D'Yves Bfflon. 

Paris, fieu de rencontre privilégié 
des musiciens noos efe toutes ori- 
gines. 

1.15 Musique Graffiti. 

Variations sur un thème de valse de 
DébeS, par Georges Pludermacher, 
piano (20 mfri). 


M6 


1220 Série .-Madame est servie. 
1255 LaSagadesséries. 

1340 Série: 

Pour l'amour du risque. 

1455 Série :5uperoopter. 

15.10 Série .-Boolter. 

16.15 Série: Les Champions. 

17.15 Série: Chape»! melon 
et bottes de cuir. 

18.10 Série :Amkalement vôtre. 
19.05 Magazine :Waming. 

Huit minutes consacrées aux voi- 
tures rite « d'exception >. 

19.10 Magazine :Turba 

Le coup de cœur: Maternage au 
Canada; L’enquête: Le permis â 
points; Les brèves; Le dossier: 
Découverte du Salon de la moto à 
Totyo; Techno: Le TVR Griffith 
500; La rebrique du téléspectateur. 
1954 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine :Hot Forme. 

Arrêter de fumet Le Régime après 
les fêtes. 


2045 Série: 

Aux frontières du réeL 

Nous ne sommes pas seuls (épisode 
(doté)- Gorge profonde. Compres- 
sions. 

2335 Série: 

Les Contas de U crypte. 

Le \fempire récalcitrant La Perrtitfe 
au sang. 

030 Dance Machine Club. 

Ij techno. Invitée: Diana King. 
1JXJ Magazine: Hit Dance. 

130 Musique: 

Boulevard des dips (et 5.15). 

3 JW Rediffusions. 

Jazz 6 ; 355, Black BaHad ; 4.45, El 
Tempo pasa. 


CÂBLE 


TV 5 19 DO Va pas msfch. 1935 Météo des 
dnq continents (et 22.00). 1930 Journal de la 
RTBF. En direct 20.00 TBéflm: Ifi Pays du 
soteH levant De Laurent Heynemarn (1988) 
avecFannyArdantBrenoCreme:2130Têlé- 
ànéma. 22.05 Journal de France 2 Edtion de 
20 heures. 2230 Faites la fête: la fête brési- 
Benne. Redîff. de France 2 du 31/12/95. 035 
Journal de France 3. &Won Soïr 3 (25 nâri). 
PLANÈTE 19.40 le Cuba de Rdel Castro. De 
Marc de Beaufbrt et Yezid Campos. 2035 
Chemins de fec [11/12] De Santa; à Santa 
C ne. De Michael Houldey. 2135 Saint Ber- 
nard «a tes domaines cisterciens en Europe. 
[2/3] La Puissance et la Gloire. De Lorêne 
Scier. 22.00 Coraca Raid, Aventure 95. De 
Frédéric Guichard. 2255 15 jours sur Ftenête. 
2330 Staline. [1/3] Révolutionnaire. De Jona- 
than Lewis. Q.15 l^ang, ia Chine au-delà des 
nuages. [4/4] Destins croisés. De PM Agiand 
(60 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Top-Flop (et 
22.00). 1930 Stars en stode. 20 JM Eco, écu 
et quoi ? 2030 Le Cadre Nor de Saumur. 
22_25 Paris dernière. 2320 Betty Page. De 
Gifles Boogærts, Clémence Barret et Jean- 
Baptiste Erreca. 23.45 Hollywood and The 


Strippers. De Jeff et Tom Forrester. 025 
Musiques en scènes. 055 A bout portant Jo 
Privât (65 nût). 

CANAL J 1730 Série : Le Vilain Petit Canari. 
1755 Capfain J. 18.00 Les Plits Futés. Jiien, 
Parfait de la gtxe. 18.15 Regarde le mande. 
1830 Tamac. 19.00 Série: Les Twist 1930 
Prhœ VaSant 20.QQ Princesse gænoute. 
CANAL J IM MY 21-00 Série: Angela, 
quinze ans. Opération à cœur ouvert 21.50 
Série: Le Freton vert La Machine à rêves. 

22.10 Chronique du chrome. 2220 AHô 
Stnm. spécial 5" anriwrsaire (60 min). 2320 
Quatre en un. 2350 Série: Route 66- 0.40 
Série: Palace (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Le Club. 19.15 Séné: 
Modeb Inc 1955 Série : Miami Vice. 20.45 
Sfrie : ScWmanski. 2220 Série : Commando 
Garrim 23.10 Série : Au-delà du réel, favev 
ture continue. Le Démon de Parnow. 2350 
Série : Miss. 045 Cotation Gacrge Sand. Les 
Maîtres sonneurs. Téléfilm de Lazare igJesê 
(105 min). . „ 

MCM 19.00 Cinémascope. 19.15 CBps non- 
stop (et 20.30). 1930 L'Invité de marque. 

20.00 Etfoirash. 2230 MCM Danœ CW) 

(210 min). _ 

MTV 19.00 European Top 20 Courtdown. 

21.00 RfSt Look. 2130 Musc Videos. 2330 
The 2g & Zag Show, 0.00 >b I MTV Raps 
(120 min). 


BJRD5PORT 920 SkL En direct Coupe du 
monde: slalom géant dames 1" manche à 
Maribor (Swéniê) ; 1050, datait géant mes- 
sieurs. 1* manche, â Hachau (Autriche); 
1220, slalom géant dames. 2* manche, à 
Maribor; 13.10. Saut à skis, tournoi des 
QuatreTranpfe^mandieàBKhofshd^ 
(Autriche). 19.00 Speadworid. 1925 Basket 
bal En direct Championnat de France Pro A: 
16* journée. Antibes-RadngT'SG. 21.15 Fat- 
nage artistique. En cfeect Championnats de 
France, A AJbetviUe (Savoie). 2230 Super- 
aoss. En dHfiênë. Indoor de Dortmund (Alle- 
magne). 2330 RaJye. Résumé (et IJ»). Gre- 
nade-Dakar 96. & étape : Atar-Zouerat 
(511 kir). OJMSaut àste. Résumé (60 mW. 
ONÉ ONÊF1L 1835 Bom Reddes. ■ Film 
américain de HovsardW Koch (1959, N., va). 
1955 Actualités Pathé tel 20.50 Le Club. 
André Dussoüer. 2Z05 Hollywood Badstage. 
23DQ Confession à un radavre. ■■ Fîm bri- 
tannique deSeth Hoft (1965, N., vxQ. 035 
Quasmodo. ■ Fîm amêriœin de Vl®am Die- 
terie (1939. N., v.a, 115 mW. 

ONE CINÉMAS 18-45 Avec Krzysztof Kies- 
lowski. 19.40 Le Bazar de Cmé Cinémas. 
2030^ Tëléta : Les Amants du Pacifique. \M2\ 
De Ray AkJm 2155 Ciné Cinéœurts. 23.00 
L’Empereur du Nord ■■ F3m amérâan de 
Robert AWrWi (1973, v.oj. 0.55 Téléfilm : 
Black Eteintes. Classé X ©0 mW- 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Le Temps de 
la danse. Les amateurs de la danse en 
France. 20.30 Photo-poitrarL Euphrosirre 
Dioxadis (Les Portraits du Fayum). 20.45 
Fiction. Sextine, d’André Targe. 22.35 
Musique : Opus. Eric Walson ou la que- 
relle des éléments. 0.05 Fiction : Tard 
dans la nurt Appassionata, de Jacques- 
Pierre Amette. 055 Chronique du bout 
des heures. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Opéra. Festi- 
val de Bayreuth. Donné le 2ao0t 1995, 
par le Chœur et l'Orchestre du Festival de 
Bayreuth, dir. Giuseppe Snopofi : Parti- 
fai. de Wagner, Placido Domingo (Parsi- 
fal), Ula Priew (Kundry), Franz Mazura 
(Klingsor), Hans Satin (Gumemanz), Mat- 
thias Hôlle (Tlturel). 22.45 Entraae. 
23.20 Le Bel Aujourd'hui. Concert donné 
le 16 décembre 1995, salle Olivier Mes- 
siaen à Radio-France ; Homéomor- 
phismes (création mondiale), de Ratlu ; 
Trois chants pour un Noël sur des poèmes 
de fierté David (création), de Lejet. par la 
Maîtrise de Radio-France, dir. Dents 
Dupays ; Sonate pour violon et piano 

t 


Valéry le tenace parLucRosenzweig 


CEUX QUI AVAIENT 
vingt ans en 1974 en ont au- 
jourd’hui quarante et des pous- 
sières. C'est pour eux, qui 
constituent l'épine dorsale de 1a 
société française active, qu'une 
loi, ma foi fort bien venue, im- 
pose 40 % de chansons fran- 
çaises sur les ondes. Cela per- 
met à d’authentiques vedettes 
comme Johnny Hallyday, 
Jacques Dutronc ou Nxno Ferrer 
de prolonger leur carrière à 
l’abri des assauts de la variété 
anglo-saxonne. 

D était donc normal que le 
service politique de France 2 ap- 
portât sa contribution à l'œuvre 
de protection des vieilles gloires 
en faisant de Valéry Giscard 
d’Estaing l’hôte d*« Invité spé- 
cial » pour sa première édition 
de 1996. Le couple Jean-Luc Ma- 
no-Alain Duhamel donnait vrai- 
ment l'impression de faire 
œuvre charitable en donnant un 
écho aux derniers combats don 
quichottesques de I’ex-pré- 
sident de la République, qui 
s’accroche à son fauteuil de pré- 
sident de l’UDF. 

Ce que dit Giscard n’est pour- 
tant pas tout à fait inintéres- 
sant. Derrière le parler chuin- 
tant d’Auvergnat corrigé 16 1 , fl y 
a une réelle pensée snr la 
France, son rôle dans l’Europe 
et dans le monde, fondée snr 
l'expérience et la réflexion. Mais 
quoi qu'il fasse ou qu'D dise, on 
ne peut s’empêcher de penser 
que cet homme brillant n’est 
pins à sa place, que son message 
serait mieux entendu s'il venait 
d’un lieu à l'abri des aléas de la 
politique pofitidenne. 

Dans d’autres pays, les an- 


ciens détenteurs du pouvoir qui 
ont passé la main, volontaire- 
ment ou non, exercent leurs ta- 
lents comme aider stotesmen, 
une expression qui n’a pas 
d'équivalent français satisfai- 
sant, que l’on pourrait traduire 
par « homme d’Etat émérite ». 
Les anciens complices de Gis- 
card dans la conduite des af- 
faires du monde ont tous, ou 
presque, réussi leur reconver- 
sion : Helmut Schmidt est deve- 
nu patron de presse en dirigeant 
Le prestigieux hebdomadaire al- 
lemand Die Zeit, Jimmy Carter 
se signale par une activité dé- 
bordante de pompier interna- 
tional, Margaret Thatcher pour- 
suit sa carrière d’imprécatrice 
du haut de son fauteuil à la 
Chambre des lords. 

La France n'a jamais su don- 
ner à ses politiciens blanchis 
sous le hamois une place où ils 
pourraient se rendre utile. Ré- 
sultat: ils s'accrochent ou 
meurent k la tâche, taisant de 
notre pays la Chine de l'Europe 
en matière de gérontocratie. 
Valéry Giscard d'Estaing avait 
pourtant indiqué jadis que sa 
plus grande ambition eût été 
d’être Maupassant, ce qui abou- 
tit à la publication, Fan passé, 
d’un roman de gare signé de son 
nom qui provoqua les sar- 
casmes du Tout-Paris littéraire. 
Faute d'en être Partisan, le chal- 
lenger malheureux de Roger 
Qmffiot, maire PS de Clermont- 
Ferrand, est devenu le héros 
d'un roman virtuel, d'une saga 
moderne qui attend son Ho- 
mère. Mais attention : en refri- 
sant d'être Nestor, on peut finir 
Thersfte— 


CANAL + 


— Eu CXABt JUSQU'A MU» 

1235 Flash d' i n f o rmat ions. 

(«19.05,22.05). 

1230 LTfebdo de Michel Fiald. 

14.00 Sport: Basket 
LevalIoK-Chotet- Match de cham- 
pionnat de France. 

16.00 Surprises (et 455). 

16.10 Téléfilm : 

La Trilogie 

de Robui des Bob. 

Les Nouveties Aventures. 

De Robert Day. 

17.45 Documentera : 

Le Dernier Festin 
du crocodile. 

De David « Caral Hughes. 

Eu omk jusqu'à 2030 

1840 Dessin animé: Les Simpson. 

19.10 C Net («19.45, 2020). 

19.15 Cestpasle 20 baves. 

1949 Les Sales Blagues 
deVuillemm. 

1950 L'tHl du cyclone. 

2035 Magazine: Passivité! 


2030 Téléfilm : La vérité 
est i«i vilain défaut 
DeJean-ffeneSatomé. 

22.15 Magazine: Jour de toot 

23.00 5port:Baxa. 

Réunion en direct de Levallois. 
Championnat d'Europe des poids 
super-waftefs : Laurent Boudouani 
(France) - Javier Castfflejo (Espagne). 
040 Le Journal du hanL 
O.IO Cinéma: Citizen Shane. 

Film français, dassé X. de Man: Dor- 
cel (19941 

145 Le Grand Sa ut NI 

Film américain de Joël Coen (1993, 
va). 

330 Noël chez les Muppets.NN 

Film américain de Brian Henson 
(1993, v.a). 


(création), de Nigg, Tran Gnoc, violon, 
Brigitte Vendôme, piano. 1.00 Nuit de 
musique traditionnelle. Emission spé- 
ciale. Les Rois Mages. Extraits d’archives 
relatives au thème de l'Epiphanie. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Transcrip- 
tions et arrangements. Quatuor n° 11, de 
Beethoven, par les Solistes de Moscou ; 
Sextuor n°1. (2* mouvement), de 
Brahms, Ax, piano ; Aimer, boire et chan- 
ter, de 1. Strauss fils, par le Quatuor Alan 
Berg ; Deux préludes chorals, de Sdtoen- 
berg, par l’Orchestre de la Radio bava- 
roise, air. Tilson-Thomas ; Variations cho- 
rales BWV 769, de Bach, par l'Orchestre 
symphonique de Boston, dir. Ozawa ; 
Prélude, de Chostakovitch, par le Royal 
Philharmonie Orchestra, dir. Stokowski : 
Casse-Noisette, extrait, de Tchaficovski, 
Martha Argerich et Economou, pianos ; 
Préludes op. 28, de Chopin, par 
l'Orchestre de la Radio symphonique de 
Berlin, dir. Rickenbachér. 22.35 Da Cspo. 
Glenn Gouid. Concerto op. 42, de 
Schoenberg, par l'Orchestre sympho- 
nique de la CBC. dir. Craft; Sonate n°3 
op. 92 n # 4, de Krenek; Sonate avec 
poème, de Hindemilh, Mason Jones, cor ; 
Concerto italien, de Bach ; Symphonie 
n°6 (transcription de Liszt), dé Beetho- 
ven. 0.00 Les Nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


12.00 Planète blanchit. 

1340 Rintintin. 

1330 Va savoir. 

Dans te sBage de la coquSe Saint- 
Jacques. 

1440 Téléfilm: 

Les Disparus de Samt-AçpL 
De Jean-Louis Benoit, avec Miche- 
Une Preste, Michel Galabru. 

1530 Document a ti e : 

Les Frises Jacques. 

16.00 Documentaire: 

Harfang, 

le Prince des n ei ges. 

1740 Fenêtre sur court. 

1730 MagS. 

1840 Arrêt sur images. 

1858 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Série: 

Rowan Atkinson Lîve. 

1930 Histoire parallèle. 

Les actualités entre renouveau et 
tradition. 

2030 Le Dessous des cartes. 

itaEe : l’histoire [1/2). 

2030 81/2Joumal. 


2045 Série: 

Du rouge à lèvres sur ton coL 

11/6] De Demis Pottet 
L'acdon de cette série britannique è 
succès se situe à Londres à la fin des 
armées 50. Tandis aue les adultes 
^inquiètent des problèmes liés à la 
crise de Suer, les jeunes rêvent 
cf amour et de rocx'n'mlf. Grand 
pnxEurvpa des séries 1993. 

2145 Magazine: 

Métropolis. 

Les Guignols de Hnfo russes; Jour- 
nal d'un peintre : Paul Rebeyrofe : 
L’Abécédaire de Gilles Defeuze. 

2245 Magazine: 

Musk Manet 
Pop Galerie : Oueen [1/2 J. 

2345 Téléfilm: 

La Mort bleue. 

D'Uwe Janson. 

Une biochimiste enquête sur une 
eau poBuée qui serait responsable 
du décès de phsiew nourrissons. 

1.15 CartoonFactory. 

[17/18] (rediff.). 

145 Co u rt s mé tra ges 
d'animation: 

7* art bis. 

[2/7] Estonie-Russie- Fioriture, de 
Gari Bardine (T7min); L’Enfer, de 
fiemRaamai 

2.10 Magazine : Reportage. 

Les Coulisses de rinfo, d’Agnès Pa- 
rier et Aubin Hetot (rediff., 30 min). 
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Genghis et Gutenberg 

par Pierre Georges 


AVEC UN PEU D’AVANCE, 
mais prudence est mère de sûre- 
té, te quotidien américain Was- 
hington Post vient de désigner 
l’homme du millénaire, a la sur- 
prise générale, y compris la 
notre, l'heureux lauréat est? 
Bruit d’enveloppe déchirée, sus- 
pense insupportable, chaussons 
nos bésicies. L'heureux lauréat 
est Genghis Khan. En personne. 
L'unique, le seul, le vrai 1 

Le Post admet volontiers que 
son choix peut être discuté. II re- 
connaît sans se faire prier que 1e 
conquérant mongol « incarnait 
la nature mi-civilisée, mi-sauvage 
de la race humaine ». 0 souligne 
même que son homme du millé- 
naire ne fut pas la plus bienveil- 
lante personne de son ère. NI le 
penseur le plus profond. Ni le 
plus grand libérateur. Qu'en un 
mot, il fut un « thug». C'est-à- 
dire une brute sanguinaire. 

Maïs 3 n’empêche. Si Genghis 
Khan, empereur des Mongols, 
fut bien un thug et de la plus ra- 
dicale manière, il reste dans 
l’histoire du millénaire celui qui 
sut se tailler le plus grand mor- 
ceau de planète. A sa mort, à 
l’âge de soixante ans, Genghis 
Khan régnait du Pacifique à l’Eu- 
rope de l’Est et de la Sibérie au 
Golfe persique. Un pareil empire 
vaut référence et révérence. Mi- 
civilisé, mi-sauvage, tel fut le 
millénaire. Et tel restera son 
prince qui, par le fer et le feu, se 
fit devoir d'illustrer sa naissance 
et ses origines : «Je reviens à la 
simplicité et Je retourne à la pure- 
té.» 

Pour autant, le quotidien amé- 
ricain, tout à sa millénaire distri- 
bution des prix n’en est pas resté 
là. Post du meilleur livre : le Dic- 
tionary of the Engiish Language, 
de Samuel Johnson. Post du plus 
grand scientifique, Albert Eins- 
tein. Post du plus grand génie. 


Shakespeare. Post de la plus 
grande oeuvre musicale, Mozart 
et son mariage de Figaro. Rut de 
la plus grande œuvre picturale, 
la Sixtine évidemment et Michel- 
Ange forcément. Post du plus 
grand chanteur. Camso. Post en- 
fin du personnage te plus diabo- 
lique, Adolf Hitler. Assorti de ce 
simple commentaire: «Nous 
n’avons pas eu le choix. » 

Restait à attribuer le dernier, 
le plus convoité des titres, celui 
de l’invention du millénaire. 
Alors voiture, avion, téléphone, 
machine à laver, pénicilline, dé- 
couverte de l’atome, etc, etc.? 
Pas du tout i La presse d’impri- 
merie. Gutenberg et tous ses 
obligés. 

A Gutenberg, en effet, les 
siècles et les hommes reconnais- 
sants. Et d’abord, nous gens de 
presse écrite, auxquels l'actualité 
rappelle avec trop de soDidtude 
que nous pourrions avoir notre 
millénaire derrière nous. News- 
week, l’hebdomadaire américain, 
s’y emploie qui dans son palma- 
rès rituel, décerne le titre 1995 à 
Internet, à l’année Internet 

Allons ! Ne vivons pas à Tan- 
née, Tannée. Gutenberg n’est 
pas mort qui imprime encore. 
Même si cela n’est pas le cas par- 
tout Même ri cela risque fort de 
n'ëtre plus le cas bientôt pour le 
dernier rejeton de la presse na- 
tionale, InfoMatm, au plus mal. 
Ni fleurs ni couronne mais de 
sincères regrets. La presse quoti- 
dienne n’est pas si vaillante 
qu’elle puisse feire ainsi le deuil 
de ses nouveaux-nés. 

P.-S. : Ce n’est pas te rectificatif 
de Tannée, fl y en aura d’autres 
hélas. Mais confondre comme 
nous l’avons fait hier, en pre- 
mière édition, à propos de Ra- 
dio-Londres, la Neuvième Sym- 
phonie et la Cinquième, était tout 
simplement impardonnable. 


L'enveloppe des prêts bonifiés 
; à l'agriculture augmente de 10 % 

LE MONTANT DE L’ENVELOPPE DES PRÊTS BONIFIÉS à Fagncutare 
pour 1996 arrêtée par tes marâtres des finances et de Pagriculture. Jean Ar- 
i tirais et Philippe Vasseur, a été fixé à 14,1 milliards de flancs et rendu pu- 

blic vendredi 5 janvier. Les prêts bonifiés d'investissement atteignent 
13,2%, soit une hausse de 10 % par rapport à 1995. Viennent s’y ajouter 
900 millions de flancs consacrés au réaménagement de la dette agricole 
sous forme de consolidations de prêts ou d’aDongements de durée de 
prêts bonifiés. Les taux de ces prêts ne sont pas morfifiés : 4% en moyenne 
pour Travestissement, 6^ % pour la consolidation de prëts. 


DÉPÊCHES 

■ SNCF-RERB : le trafic était toujours perturbé, vendredi 5 jarvier, sur 
le tronçon SNCF de ta figue B du RER, en raison d’une grève dans l’unité 
de Mitry-Claye (Seine-et-Mame). Ttois trains sur quatre circulaient en 
rooyerme entre la gare du Nord et ^aéroport Roissy-Châries-de-Gaulle ou 
Crépy-en-Valois, et aucune interconnexion n'était assurée en gare du 
Nord avec le tronçon RATP de la ligne B. Le trafic devrait redevenir nor- 
mal samedi 

■ MUSÉE : à partir du 7 Janvier, le Musée du Louvre à Paris sera ouvert 
gratuitement tous les premiers dimanches de chaque mois, annonce le mi- 
nistère de la culture, précisant que cette mesure répond à « un souci de 
rendre le musée accessible à un plus large public ». Jusqu’en 1990, le Louvre 
était gratuit 1e dimanche, ensuite ont été instaurés un tarif réduit et la gra- 
tuité pour les moins de dix-huit ans. Le ministre de la culture, PhïEppe 
Douste-Blazy, inaugurera cette opération dimanche matin 7 janvier. 

■ CAMBODGE : un nouveau titre accordé à la reine Moataeath, marxfi 
2 janvier, pourrait indiqua; selon des observateurs, que 1e roi Sihanouk 
souhaite qu’elle lui succède comme monarque. L’épouse du souverain du 
Cambodge s'est vu décerna le titre de « Femme suprême» par un décret 
du Balais. Selon la Constitution, c'est un ccnsefl du trône de sept membres 
qui est habilité à âire le nouveau monarque. - (AFP) 

■ ALLEMAGNE: TUE devrait, comme FABemagne, adopter le 27 Janvier 
comme Jcwr des victimes du nazisme. Cest te souhait exprimé par Ignalz 
Bubts, président du Conseil central des jufè (T Allemagne, mercredi 3 jan- 
vier, après que le président allemand, Roman Herzog, avait prodamé le 27 
janvier - date anniversaire de la libération du camp d’extermination 
d’Auschwitz en 1945 - comme Jour du souvenir des victimes du nazisme. 
Le 27 janvier ne serait pas férié. Mais une cérémonie est prévue au Bun- 
destag, ainsi que des discussions dans les écoles sur ie thème du natxmal- 
sodaüsme. - (AFP) 
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BOURSE TOUTE IA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 5 janvier, à 12 h 30 (Paris) 
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Tokyo Nikfcri 20618 + 3.77 *4fl3 

Honfc Kong index 10573,90 + 1.70 +5.75 
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■ DES PLACES EUROPÉENNES 
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Londres décide d’expulser 
le principal dissident saoudien 

La Grande-Bretagne veut normaliser ses relations commerciales avec Ryad 


LONDRES 

de notre correspondant 

Londres a décidé, mercredi 
3 janvier, d'expulser 1e dissident 
saoudien Mohamed El Massaaii, 
qui avait demandé l’asile poli- 
tique en Grande-Bretagne, où 3 a 
trouvé refuge en mai 1994 après 
avoir fui la répression dans son 
pays (le Monde du 5 janvier). II a 
décidé de feire appel de cette dé- 
cision administrative et, s’il le 
faut, d’aller jusqu’à la Chambre 
des Lords pour obtenir gain de 
cause. 

Le gouvernement britannique 
qui avait déjà tenté, en décembre 
1994, de Texpulser vers le Yémen, 
lui a trouvé un asDe surlUe de La 
Dominique, petit Etat des Ca- 
raïbes avec lequel la Grande-Bre- 
tagne entretient de bonnes rela- 
tions. Le Foreign Office a expliqué 
que, en raison de cette offre, 3 
« n’avait pas pris sérieusement en 
compte» l'appel de M. Massaaii 
Cette procédure - qui n’est pas 
sans rappeler, selon un expert des 
questions arabes, celle utilisée, en 
1994, par Charles Pasqua contre 
les islamistes algériens détenus à 
Folembray - pourrait être contes- 
tée devant des instances interna- 
tionales en raison du refus de 
Londres d’étudier la- requête du 
dissident. 

Depuis son arrivée à Londres, 
M. Massaaii, porte-parole du 
Comité pour la défense des droits 
légitimes (CDDL) fondé en 1993, 
mène une lutte sans relâche 


contre la monarchie wahabite, 
qu’il accuse de corruption et de 
pratiques anti-islamiques. Proche 
des fondamentalistes, il avait ex- 
primé sa « compréhension » à pro- 
pos de l’attentat perpétré, le 
13 novembre 1995, à Ryad, contre 
tes conseQters américains en Ara- 
bie Saoudite (Le Monde des 14 et 
15 novembre 1995). Il est lié avec 
d’autres mouvements Islamistes, 
nombreux en Grande-Bretagne 
où, jusqu'à récemment, ils dispo- 
saient d’une grande liberté <F ac- 
tion. L’attitude des Britanniques 
avait été qualifiée de laxiste par 
plusieurs gouvernements arabes, 
dont l'Egypte, ainsi que par la 
France, inquiète des activités d’is- 
lamistes algériens outre-Manche. 

DES CONTRATS EN NÉGOCIATION 

Après l'arrestation, le 4 no- 
vembre 1995, de V islamiste algé- 
rien Rachid Ramda, accusé' 
d’avoir commandité les récents 
attentats en France, Londres a 
durci le ton castre les dissidents 
venus des pays arabes tout en 
renforçant F arsenal des mesures 
contre F immigration, sans doute 
le plus rigoureux en Europe. Un 
projet de loi est en cours d’âabo- 
ration qui permettrait ainsi de re- 
fuser presque automatiquement 
les demandes d’asile de per- 
sonnes venant de pays catalogués 
comme «sûrs». Dans le cas de 
M. Massaaii, cependant, fl appa- 
raît clairement que le gouverne- 
ment de M. Major a cédé aux 


pressions de Ryad, notamment 
économiques, exercées depuis des 
mois sur Londres pour obtenir le 
départ de ceporte- drapeau de la 
dissidence, line thèse que lé Sun- 
day Times avait évoquée dès le dé- 
but de décembre 1995. La société 
Vickers est candidate à un contrat 
de 900 millions de livres (environ 
7,2 milliar ds de flancs) pour four- 
nir 230 chars Challenger 2, partie 
d'un contrat d'armement de 

4.5 milliards de dollars (environ 

22.5 milliards de flancs), en négo- 
ciation entre Ryad et Londres. Le 
Sunday Times évoquait aussi un 
projet de. vente de 10 avions ré- 

■ gionaux Avro de British Aero- 
space à la compa gni e saoudienne 
pour 250 millions de dollars (envi- 
ron 1,25 milliard de francs). 

La décision d'expulsion a donc 
été bien accueillie par les milieux 
économiques de Londres. Le se- 
crétaire d'Etat à Fintérieur, Anne 
Widdecombe, Ta justifiée comme 
étant « dans le meilleur intérêt de 
hi Grande-Bretagne». « Les activi- 
tés [de M. Massaaii] ont compliqué 
nos relations avec tes Saoudiens, a- 
t-efle reconnu, et nous avons reçu 
des repr és en t ations de la part de 
ceux-ci et des milieux d'affaires.» 
Mais, même si M. Massaaii était 
expulsé de Grande-Bretagne, ses 
amis politiques ont déjà affirmé 
qu’ils continueraient son combat, 
derrière leurs écrans d’ordinateur 
et leurs télécopieurs. 

Patrice de Beer 


Le médiateur propose aux grévistes marseillais 
de reprendre rapidement les négociations 


MARSEILLE 

de notre correspondant 

Le médiateur, Henri Loisd, a in- 
diqué, vendredi 5 janvier, dans la 
matinée, qu’il s'appr ê t ai t à propo- 
ser aux syndicats des grévistes des 
transports marseillais de reprendre 
des négociations l'après-midi 
même. Cette proposition du mé- 
diateur intervient après que les 
forces de Tordre avaient investi, 
jeudi, trois des quatre dépôts de 
bus de la Régie des transports de 
Marseille (RTM) bloqués par des 
taquets de grève depuis vingt-neuf 
jours. Cette intervention, qui s’est 
déroulée sans incident, a été de- 
mandée par Jean -Claude Gaudin, 
maire (UDF-PR) de Marseille. Le 
dernier dépôt, celui d’ Arène, devait 
être évacué, selon toute vraisem- 
blance, dans la journée de vendre- 
di 

« Le droit de grève a été respecté. 
Il fallait respecter le droit au tra- 
vail», a déclaré M. Gaudin, en 
condamnant « les entraves et les dé- 
prédations de matériel qui coûtent 
déjà à la RTM près de 2 millions de 
francs». Mercredi, le tribunal de 
grande instance de Marseille avait 
ordonné « l’évacuation immédiate 
des locaux des dépôts de la RTM par 

Même emploi, 
deux statuts 

En partie provoquée par le 
statut moins favorable accordé 
aux salariés embauchés à partir 
de septembre 1993 - durée du 
travail plus longue, salaires 
moins élevés (le Monde du 3 Jan- 
vier)-, la grève de la RTM appa- 
raît comme une « première ». Ce 
genre d’accords, devenu 
fréquent, n’avait, jusqolci, sou- 
levé aucun problème. En instau- 
rant dans les années 70 un ré- 
gime de retraite-maison moins 
avantageux pour les nouveaux 
embauchés, Rhône-Poulenc 
avait innové. Plusieurs grandes 
banques qui rémunéraient leurs 
salariés sur quatorze mots sont, 
depuis, passées à treize mois. 
Cela n’a pas eu d’incidence pour 
les salariés en place mais a di- 
minué le salaire des nouveaux 
embauchés. Dernièrement Air 
France a proposé que les per- 
sonnels navigants commerciaux 
soient désormais recrutés à des 
salaires moins élevés que leurs 
prédécesseurs. 


toute personne sy maintenant dans 
des conditions contraires à l'exé- 
cution de son contrat de travail » et 
avait fixé au 4 janvier à 6 heures le 
moment où la direction de la Régie 
pourrait « au besoin » recourir à la 
force publique. 

Après avoir annoncé qu'ils n’en- 
tendaient pas en arriver à cette ex- 
trémité, le maire de Marseille et la 
direction de la RTM ont justifié 
leur revirement par les « sabotages 
du matériel » constatés jeudi ma- 
tin. Des pneus avaient été dégon- 
flés, voire lacérés sekm la direction, 
et des roues d’autobus démontées. 

UJŒ* FAUTE POLITIQUE»? 

Les grévistes présents à l’inté- 
rieur des dépôts de la Capelette, 
Saint- Pierre et La Rose n’ont pas 
opposé de résistance à l’entrée des 
gendarmes mobiles et des CRS cas- 
qués accueillis par un cbœur de : 
« Tous ensemble, tous ensemble, 
ouais !». Ttois cents membres des 
forces de Tordre ont été mobilisés 
pour mener à bien cette opération, 
tout en continuant à assurer la sur- 
veillance des deux lignes du métro. 

Devant chaque dépôt, les mani- 
festants ont entonné La Marseil- 
laise et sifflé au passage des pre- 
miers bus franchissant les grilles 
après vingt-neuf jours d'immobili- 
sation- Escortés par des poHders, 
les véhicules étaient conduits par 
des traminots non grévistes, des 
jeunes en générai L'un d’eux a dé- 
claré: «La grève était belle mais H y 
a une limite à tout » 

Un petit nombre de véhicules - 
quinze au total - a circulé jeudi en 
fin de journée mais uniquement 
sur cinq des soixante-dix-huit 
lignes qu’exploite la RTM. Trente- 
six autobus circulaient vendredi 
matin. «Nous nous attendions au- 
jounfliul à négocier, car Pmterven- 
tion de M. Weygand laissait penser 
que te conflit touchait à sa fin et la 
seule réponse a été la répression», a 
déploré jeudi Chartes Andréani, re- 
présentant de la CGT au sein de 
rintersynfficale. 

Parmi les grévistes Fheure était à 
la surprise : « On est écœuré, car on 
défend notre beqfsteak. mais ça ne 
nous démobilisera pas », confiait un 
chauffeur de bus. Devant les grilles 
des dépôts désonnais sous smveü- 
larrce policière, tes critiques étaient 
toutes dirigées vers le maire de 
Marseille «qui ne véutpas négocier 
avec les traminots ». Une «faute po- 
litique », selon on gréviste: ■ 

L’intersyndicale a appelé à une 


manifestation devant Ta 'mairie 
vendredi matin. Lucien Weygand, 
président (PS) du conseil général 
des Boucbes-du-RhÔne, a fait part 
de son étonnement devant Tinter- 
vention policière et parle d’une 
«grave erreur- qid ne facilitera pas 
la reprise des discussions». Le 
conseil général des Bouches-du- 
Rhône ne remet pas pour autant en 
cause la participation financière 
qu’il a proposée à Jean-Claude 
Gaudin afin de permettre Pabroga- 
tioa du double statut social en vi- 
gueur à la RTM, revendication 
prioritaire des traminots. Selon les 
estimations des services munici- 
paux, 60 mfiüons de francs sur cinq 
ans seront nécessaires pour la sa- 
tisfaire. 

Luc Leroux 


Le directeur 
delaBourse 
britannique 
est contraint 
à la démission 


LONDRES, 

de notre cmespondant - 

àlaQty 

Michael Lawrence, directeur gé- 
néral de la Bourse de Londres, a été 
contraint de démissionner de ses 
fonctions, jeudi 4 janvier; à la suite 
de désaccords avec son conseil 
tf administration sur Pampleurde la 
réforme visant à réduire le retard 
technique de la première place 
boursière européenne sur ses 
concurrents. Officiellement, M. La- 
wrence a «perdu la confiance» du 
cousefl. 

D ne feut pas s'arrêter aux appa- 
rences. An Stock Exchange, te sem- 
blant d'unité des dirigeants, les 
bonnes manières et te flegme am- 
biant ne font guère fltaston. La mo- 
dernisation e ntr ep ri se aujounfhui, 
dix ans après la déréglementation 
de 1986, provoque une belle foire 
<f empoigne entre les responsables 
dé la Bourse et tes professionnels, 
notamment les « market makers», 
ces courtiers qui effectuent des 
transactions pour leurs clients 
comme pour leur pro p r e compte. 
Ce sont eux qui ont obtenu jeudi 
après-midi la mise à Pécari du nu- 
méro deux de la^ Bourse, qui s’est 
fait beaucoup d’ennemis en vou- 
lant modernisa- àu pas de diaige le 
fonctionnement de l’institution 
(FOU Broad Street 

Cela bouge à laBourse de 
Londres, comme Fattestent la mise 
ai place d'un nouvel outil de né- 
goce dés titres, baptisé «sé- 
quence », et d'un système de rtgte- 
ment automatisé (CrestX ainsi que 
le rodage de FAltemative Invest- 
irent Market, le nouveau marché 
réservé aux petites sociétés. Mi- 
chael Lawrence était-, dit-on, obnu- 
bilé parla concurrence de plus en 
plus vive des Bourses continen- 
tales, en particulier Francfort, Paris 
et Amsterdam, qui ont amélioré 
leur technologie.' 1 

Aux yeux du directeur général fl- 
xnogé, Londres a trop longtemps 
vécu sur le succès de sou système 
de transactions pour les opérations 
transfrontalières, te Stock Exchange 
Àutomated Quotations (SEAQJ. 
Tout en partageant son analyse de 
fond, le conseil d'ad ministrati on de 
la Bourse, soutenu par la Banque 
d’Angleterre, apréféré rapproche 
en douceur de nombreux membres, 
attachés aux mécanismes actuels, 
jugés efficaces et fiables. 

. . Marc Roche 
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